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ï D Y LL E 

' ■ EM. àn) S I 


Ouverture. \ 

SCENE PREMIERE. 

LISIS,TIRCIS. ' ^ 

L I‘S I S. ' 

a M O U R , i je te rens mes Emplois : 

Si j’ai vieilli dans tou -fcrvice , . 

J’en ai mieux reconnu la rigueur 
. = ■ de.tes Loix, * 

J’en ai mieux fenti. le fupplicc. . 

•" Tom, JK ' .A / tir- 
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•a - OE U V R E s 
T I R c I s. 

De tous les Dieux révérés autrefois. 
Aucun n’avoit moins d’injuftice; ^ ' 

Ils font éteints ces Dieux que forma le'Ca- 

X* Amour alTujettît les Peuples & les Rois. , 

■ L f S I S. . . ' 

^ * / F ■ 

i^u’il exerce par tout fou tyrannique Empire': 
•Qu’aux Champs, à la Ville, à la Cour, 
;On faflc des ‘ vœux , ‘ ôn foûpîre ; 

,<Quc tous ,, excepté, moi ,' folent fujets à l’Ar 
? .moût. j ‘‘i C 4 ^ 

T I R C I S. 

."Pourquoi vous e^ceintfli dé.cetieXoiiîQniaïune ? 
-Courez du Monde entier en aimant la Fortune : 
«On aime fur la Terre, on aime fur les Eaux; 
Même Feu danè iGs'Bofe fàk chanter les Oi- 
feaux ; 

r- ■* ** f 'I 4‘’ r/r r,' ' y 

Xes Plantes & îes'FlentsanPrintems arnmées, 
iOnt r Appétit fecret d’aimer & d’étrç aimées : 
Quittez, Lijlsy quittez vôtre Travers 
Aimez avec tout PÜniVers. 

!Ne croyez ipas que: cela >noUS’ (impofe^; 

V - Ke .croyez, pas que.ces Difeours^ ^ . '_2 
jRechantés mille fois au ftqet des Amours, 
Qpghait Air nous la. moindre chofe : 

3/r* 

■ ^ * -, , i J* 
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' M ï. !.■£'£ s. ) 

JiVaV, u’en foyez point jaloux, 

, le dit mieux que vous j 

Mais ce droit naturel d’une commune flâme 
Ne peut s’étendre fur mon Ame* 

T I R C I S. \ 

Ecoutez mes trilles Accens , 

Et devinez par eux les Peines que je lêns. 
J’aime une Ingrate , une Crudle , 

Autant orgueilleufe belle. 

Ecoutez nies trilles^^Kns 
Et devinez par eux les Peines que je ièns. 


.V . ■ -'J 

SCENE IL 
. LISIS, TÏRCIS', DAMOH 

JL l 'S l S. 

T lrxfs, je -veux longer au reposde ma Vici 
Et d’écouter vos Maux cé n’cft pas mon 
envie. •. i:-'' 

T I R C I S. 

, Jufqucs à la fin de mes jours , 

Lffijy je veux aimer, je veux aimer toûjours. 

L I s.i S. : ■ : :î 

Non, juiqu’i la fin de tes jours : 

Non, non, c’ell trop aimer, quand on foufîrc 
toûjovys; . 

Al LI* 



4 OE U V R E s 

LI SIS , C9* P A M O N , Safe Ü> 

Non, non, c’cft trop aimer, quand on fougrc 
toûjours. 

X I R C I S. 


Je m’engage avec .peine ; 

Une fois engagé 
A la plus inhumaine^ 

Plutôt mort que changé. 

L I S I S. 

X'ous ces vjvrç.. 

Ces délits d^mouriry 
Qu’on trouve dans un Livre, 
tOù de faux malheureux Ornent à difeourîr ; 
Le Bon-fens ne les peut foufffir. . 
TIRCJ& 


Une Paflion tendre & pnfe, 

N’aime pas la .noire peinture 
pe Tourmens inventés* de tous ces ftjnts 
Trépas;’ • . 

;Maîs je dirai, Lijis, fans art & fans figure, 
.Que je préférerois unie Mort afifez dure. 

Au malheur ennuyeux de vivre & n’<àim.er p??. 
L I S I S. 

Il faut fe plaire itux. Objets agréables 
-Çans fe jaider charmer. 

T I R C I S. 

J< 9 Wquoi fc défpndrC 4’aimet , 




MELE’, ES. f 

Les Objets que l’od trouve aimables? 

L I S I S. 

Paî paffé le tems des Delîrs, 

La Raifoti fait tous mes Plai/irs^ ' 

D A M O N.. 

Les Plaîfîrs dc' la VieilIeflV 
Ménagés par là Raifon , 

Daus cette froide faifbn y < 

. Pourroient fc nommer Trîfteffcv 

L I S I S; ? 

La Raifon m’ôte le tourment , 

Où j’étois fenfîble en aimant. 

T IR GIS. 

Si tii crains un Cœur qui foûpiFC, 

Goûte aû moins les douceurs de Celui qui 
' defîre. 

• L I S I S» 

Qui permet au Cœur les Dcfîrs». 

Lui défend en vain les Soûpirs. 

T I R C I S. 

Trifte Repos, & fombre Nonchalance, • ' 
Ennuyeufè Inutilité, 

Qu’un Pareflèuî appelle Ubtrti^ 

Tu n’cs pour moi qu’une froide Indolence, 

L I S-I S. 

J’ai paflTé le tems- des Defîrs , 

La Raifon fait tous mes Plaifirs.> 

. . 3 ' V Deux 

■ N 


D 


9 OT U V K E S 

.... Dfftx Fiâtes £3* deux Vioknt^ 

UN DUO. 

J’ai palTé k tems des Defirs, 

La Raifon fait tous mes Plaifîss. 

l*es Injirumens. 

J’ai paffé le tetns des Defirs , 

La Raifon fait tous mes Plaifirs, • 

Les Foix Çÿ les lujirumeus.- 
J’ai pafifé le tems des Defirs, 

La RaifcMi fait tous mes Plaifirs. 

SCENE li I. 

T I R C I S , L I S I S. 

-*'■■ ■■ • • ■ 

T I R C I S. ^ 

L Es Soûpifs & les Larmes 

Que l’on donne à des Charmes, 
Honorent le plus jeune , honorent le plus vîeur. 
Atout Sge , en tout tems , l’Amour eft précieux- 
V - - L I S I S. 

Il nkft pas raifonnable 

De donner à P Amour les Soûpirs& les Pleurs, 
Qu’un pauvre mîférable 
Ne doit qu’à fes Douleurs. 

T I R C I S. 

Vos plus vives Douleurs en aimant feront 
vaines, ,, - Tous 



• M'Ë'L'É'^ÉSr X 

TomvM'fflftüx fufl)>en<kis & la suit Aie jour 
.Heureux font' le» Vieillards occu|>és «Tûn A-* 


mour, 


Qui leur fait" oublier kofs chagrins & leurs 
peines, 

■ .LTSIS.-' 

Je porte peu d’eQvie à. vos tendres dclîrs : 

' Content que la Sâgélïê 
Ait foin de ma Vieillefli , 

Je laiflè au^ Jeimes'gens à poullèt des fgûpirs. 
' flKC î S, ' ' 


Eft-cc que vôtre Ame allarindé 
D’aimer & n’étre pas’ aimée , 
Àuroit honte de defîrer 


Ce qu’elle ne peut efperer. • • 

t I S I S. - ^ 

tes Galans d^ mon âge^. 

Craignent fort le mépris ; 

'Mais ce n’eft pas le pis , 

Ils craignent les Favei^s.cncore davant^e. 

T ï R C ï S. - . . 

' crainte'. d’une Faveuc ' ‘ 

Eft. un peu trop délicate; ' > ■ . A 
Donnez, Li/ît, vôtre cœur. 

Je vous répons d’une Ingrate. 

L I S I S. 

Soit foîbleffe ou raifon, je vivrai fans Defîrs; 
Un Repos innocent fait mes plus doux Plaifîrs : 

A 4 S^g 


B OE U V R E S . 

t 

Sans foin, fans peîne, & fans eQVÎe, :* 
Coulei , coulez paifible Vîc^ 

Les Violons^ 

. * X E C H OE . . f 

Soit foibklïè ou raifon , je vivrai fanf-Dcfîrs ; 
Un Repos innocent faft mes plus doux Plaifîrs ; 

Sans foin , fans peine , & fans envie 

• Coulez, coulez paifible Vre. 

' Les Violons finis. 

■ Sans foin, fans peine, & fans envié. 

Coulez , coulez paifible Vie. 

Les Flûtes feules. 

Saris foin, fans peine, & fans envie, 
Coulez, coulez paifible Vie. 


s c E N E I V. • , 

TIRCIS, lilSIS^ DAMON. 

• TIRCIS. 

Otre Ame nous, doit faire aimer , 
Autant de tems qu’elle. peut animer. 


t)cfirs , & craintes , 
•Tendres atteintes, 
îr Heureux Wurment 

Que Ton ibufire en aimant, 






• M E L E’ E s. 9 

Quel Bien eft comparable aux douceurs\le vo» 
plaintes 

Pour un Amant! 

De/pe Flûtes Çÿ deux Violons. - 
L I S I S. 

Quel Bien trouvcï-vous à craîndrb, 

£t quelle douceur à vous plaindre^ 

. .TIRiCIS. 

^ Trîfte Entretien de mes ennuis , 

Vous faites le bonheur de Vétat où je fuis. • 1 

• Lts Flûtes. 

UN DUO. 

Trîfte Entretien de mes ennuis, 

Vous faites le bonheur de l’état où je fuîfc ; 
Deux Flûtes^ deux Violons. ■ 
L'ISIS.’' 

JJortence toute aimable en fes moindres difeours 
Avec ceux qui peuvent lui plaire y 
Ufurpe des Vieillards le chagrin ordinaire, • 
Pour les gronder toûjouts. : ' 

T I R c I S. . ; 

Non, ce n’eft pas qU’on les gronde- 
Mais rinjufté Autorité 
' Qu’ils prennent fur tout le monde, 

'Attiré un Châtîment àflex bien mérité. 

Non, non, ce n’eft pas qu’on les'grondev ' 
On punit feulement l’iiflufte Autorité. ' 

' “ ^ Ns‘ /■ BT- • 

* 
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to OEUVRES- 

J, I S I S 

Tel Vieillard eû hontcu? de fe voir trop do- 
cile; 

En public, en. fecret, on le trotnrc, dit-on, * 
Moqueur malicieui , ou difcret imbécile , 

, Qui- ne veut jamais dire «»», 

Par une honnêteté plus fede que'civile. - 
S’il loue, il-gâtd.4a maifen I 
Moins délicat que difficile , 
fi condamne fouvent avec peu de raifon. / 
Voila, voila, l'irchy l’état doux ÔP tranquilc,. 
D’un Vieillard que' l’Amour Hiendroit en fa. 
prifon.. î 

T I R C r S. 

% 3 i Raifon en amour a trop de féchcrelïè 
Efperez tout de la Tendrelïe. 

LIS I. S. 

^ La Tcndrcflè en cheveux gris “ 

Ne produit qùe du mépri& 
î * T I R C I ‘ 

Le moins favôrifé dans l’amoureux Empire, 
Se plaît au mal dont îl^ foûpirc. 

LISIS & DAMON qui fait là Baffe} 

Beau moyen pour fe rendre heureux , 

Pe n’étre point' aimé , qnand on cÔ amoureux V 

... 1 ' ^ ;• . 1 - ' ' . 

, Les Violons.. 

^ Beau moyen pouf £c r*ndré heureux , ^ 

Pfen’êire point aimé',, quand on eft amoureux !’ 

■' • .* l ' L.lï- 


1 1 , C“îou^Ic 



M. Et'E-E.S.' * et 

L I S I S 'ttvtd’Us Vübmié' 

L’Aitiour ne veut de nous que nos jeunes an* 
nées ; 

N’approchez pas , Injhrmités : . > 

hc Culte de ce Dieu, vieUIes Infortunées^ > 
Ne foufïre point vos faletés* • 

TIR Cl S. 

Un Cœur fidèle quî fe donne, ‘ 

Dérobe la Vieilleiîé au jour; 

Aux yeux d’une belle perfonne, 

C?cft cacher fes défauts que monÉref fott ; 
• Amour. , * 

, ^ '-'X I S I S.- -• -0 

On rencontre ^péu de Belles 
Coupoles de cette eweur ; • ' . 

Mais je les aime cruelles ; , 

Partîfàn de la Rigueur 
Je fuis" contre moi pour elles , • 

Dans leur jüftê mépris pour Vieilleire & Lai-^ 
deur.. - * 

T IR CI 

Je ne trouve qu’inhumaines ;> 

Et quand j’^ perdrois le jour,c . 

Je fuivrai toûjpurs l’Amour y 
J’aimerai toujours fes peines. • 

’ L I S I S . . 

Dût mon Age caduc avoir un plus fong cours ;. 
Tout le téms de ma vie 

: - A ■ SanS' 
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tt OEUVRES 

Sân9,defir,*làns enyie,: î 
/ J’admirerai toûj0urs. • " ; 

T I R C I S. . 

' Qui peut exprimer , quand on aime, 

Cette douce langueur que l’on fent en fbî- 
même! • ^ 

JL I S I S. 

Tirets, tous ces .beaux mouvemens , 

A les bien expliquer , üant de fecrets tournîens. 
T I R C I S. , 

Ciel en nous formant infpira dans nôtre 
" ' - Ame 

ün Principe caché de l’amoureufc flâme. 

^ ' 1. 1 S I S. ; . ‘ ‘ 

a 

Le Ciel en nous fermant infpira dans nos 
Cœurs 

JLe Principe caché de nosplus grands malheurs ; 
Il infpira l’Amour cette fource féconde 
-.De tous les maux du Monde. 

' V T 1 R C I S. 

Si j’ofois élever mes Vers, 

Je dirois que l’Amour entretiem rUnivers : 
C’eft lui dont la chaleur anime vôtre Veine; 
Qui bien-faifant à tous , fe rit de vôtre haine. . 
lyiais-quc des Concerts charmans 
De nos Voix lès plus belles j 

, . Avec les Inftrumens ; 

Appaifent nos querelles. 



MELEES. *5 

L E C H OE U R. • 

Pour finir tout ces beaux dîfcours ; 
Chantons, chantons qu’il faut aimer toûjours: 
Chantons y chantons qu’il faut armer 
Qui' peut charmer « 

Chantons qu’il faut aimer toûjours. 

Les yioîons^ les Hautbois. ' 

L I S I S. 

. Chantons qu’il nous faut admirer 

Sans foûpirer; ^ 

' Qu’il nous faut admirer toûjours. 

T I R C I.S. 

Depuis que je fers ma' Cruelle , 

Je fus. toûjours diferet, je fus toûjours fidelle.. 
" L I SIS. • 

C’eft un mérite fort leger. 

Que d’ôtre fidèle Berger. 

TIR CI S. 

JefoufFre: mais le goût d’une tendre fonffrancc 
Aux Amans délicats tient .lieu de Jouïfi^ce. 

L I.S I S. 

Que durent à jamais 
Vos heureufes Allarmes., 

Vos Soûpirs & vos Larmes; 

Pour .moi je veux goûter les douceurs de h 
Paix. 

T I R C I S. 

O bten>hcurcufes chaînes, 

A 7 Qui 
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14 ÔÈÜVFîrs 

(Juî changez en plaifîrs les douceurs & les peines!: 
U» Duo,' : J ^ , 

Que durent’ à jamais ^ 

Vos heureufcs Allarmes, ' 

Vos Soûpîrs & vos Larmes, 

Et que le vieux Lîjis aille goûter fa Paix. ‘ 

D A M Q N. * 

Si nôtre bon Lifis tevc^ les marnes Charmes, 
Nous aurons fait pour lui d’inutiles fouh^s. 

L I S I S. 

^ Un puifEmc intérêt me prellè . . > 

De retourner à des Charmes fi doux: 
Qu’aviez-vous fait , vaine ombre dè Sagéflè , 
fauflê Raifon., hel^ ! que faifîezrvous ^ 

• T 1 R C I S. 

' Depuis le tcms que je foûpire 
Sujet de l’amoureux Empire , 

Ma Raifon fur moit Cœur n’a jamais rien . 

' tenté' ■ ' . : ‘ . 

\ 

En faveur de ma Lâberté. 

D A M O N. - 

Ltfis, ton Ame eft foùvent révoltée,. . 

Mais la féditieufe auffi-tôt dégoûtée 
De fa Rébellion à celle que tu fers , 

.Dans un Etat foûmis vient reprendre fes fer*. . 
\,LISIS. 

h mon grand i^rét ma ûam& allêrvîê : 

♦ 


I 



MELE'ES." tf 

Du £étt de fesbeaaxVeuï, je reçois les efptits 
Qui confêrvcnt ma vie» 

Heureux, heureux l’Amour dont la Vie eft le 
prix ! 

T I B, C I Sw 

Heureufe , heureufe eft H Vie 
Dont l’Amour fait tout l’emploi ; . 

Je haïrois le jour ,* fi je n’avois l’envie 
De montrer en. vivant ma Confiance & ma Foi. - 
L I S I S. 

Jamais Rigueur ne m’a coûté de larmes 
Jamais foupçon n’a mon Cœur allarmé : 

Je cherche meuns, les Faveurs que les 
Charmes , . 

• *• 

Aimant pour vivre- & non pour être aimé.. 

. . - T I B, C I S. 

Aimons ^ c’eft l’Amour qu*îl faut fuîvre 
Demnons tout à la Pafiion.:- 
Qu’aimer mieux d’un Amant fafie l’ambition.. 
LISIS. V. 

Que celle d’Un V ieillard foit purement de vivre:. 

La Vie çft le dernier pljdiir 
, . .. ,Qù doive afpirer fon defir> 

T I R C I S. - - ^ 
Beaux Yeux que tout le monde adore 
- . L I S PS. * , \ 

■ Beaux. Yeux par qui je via encpre f ^ 
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A dekxi - 

Pcut-on rien trouver de fi doux ^ 

5 Que de tenir toûjours à vqus ? ‘ 

D A M O N. ( 

Aimez y aimez , c’cft l’Amour qu’il fàuffuivre 
Laiflèz-vous tous- deux enflâmcr: ^ 

Que Tirets vive pour aimer y ^ 

Et que Lifts aime pour vivrez - 
L E • C H OE U R v 

Aimez, aimez, c’eft l’Amour qu’il faut fuivre 
Xaîlîcz-vous tous deux enflâmcr: 

Que 7/r«V vive pour aimer ^ 

Et que Lifis aime pour vivre. 



DISSE RT A T I O N 

/ . * . ■ f . • . 

SUR LE MOT‘DE'' 

,\V A 

* ^ 

' A MESSIEURS ,DE 


L’ACADEMIE FRANÇOISE» 

A P R E' S m'être condamné moi-même 
A fur le mot de V A s T E 5 je me per- 
fuadois qu’on .deyoit être content dem» 
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Rétraâation: mais p^^^eMciHeurs de 
TAcade-mie ont juge à propos que 
leur Cenliirc fut ajoutée à la’mienne, je 
déclare mon defeveu n’étoit pas fîn- 
cere> c’Àoit un pur cfïêt de docilité, ^ 
un alTujettiflement volontaire de mes Sen- 
tknens à ceux de Madame Mandrin, 
Aujourd’hui je reprens contre euxlaRai- 
fon que j’avois quittée pour elle, & que 
tout Honnéte*homme feroit vanité d’ar 
voir perdue^ 

On peut dilputer à Meflîeurs de l’A- 
CADEMiE le Droit de régler nôtre 
Langue comme il leur plaît. Il ne dé- 
TCnd pas des Auteurs d’abolir de vieux 
Termes par dégoût , & d’en introduire 
de nouveaux par fhntaiûe : tout ce qu’on 
peut faire pour eux , c’en de les rendre 
maîtres de l’Ufàge, lors qucl’Ufaeen’eft 
pas contraire au Jugement & à k Rai- 
ibn. Il y a des Auteurs qui ont perfec- 
tionné les Langues , il y en à eu qui les 
ont corrompues iv & revenir au 

Bon-fêns pçur en Juger. Jamais Rotm n’a 
éù de fi beaux Éfprits que fur k fin de 
^a République : k raiibn en étoit qu’il y 
âvoit encore allez de Liberté parmi 1 k 
Romains , pour donner de k force aux 
Efprits, ôc afièz de Luxe pour leur don- 

ner 
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ner de la Polîtefle & dé P'Agrénarent. ' 
te, tems où la beauté de la Langue étoit 
à fbn plus haut point j ce tems où il y 
avoit à Home de « grands Génies,’ Céfar\ 

Sahfiey Cicéron y 'Hortenjtits ^ Srutw ÿ 'A^ 
finim PoUw^ Cttrton Catulle ^ Atticm^ & 
beaucoup d’autres qu^il fèroit mutile de 
nc^mcr 5 en ce tems il étoit Jufte de le 
Ibûmettre à leur Sentiment, & de rece- 
voir avec docilité leurs Décifions : mais 
lors^ que la Langue ell vernie à le cor^ 
ronmre fous les Empereurs j lors que l’on 
F éfcroit, Lucain à Virgile , & Sénétpte ^ 

Cicéron , étoit-on obligé d’aflujettir la li- 
berté de fon jugement à l’autorité de , 
éeux qui &‘foient les beaux-Efprits ? ' Ét 
Pétrone n’eft-il pas loué par tous les gens | 

de Bon-goût , d’en avoir eu aflèz pouv 
tourner en ridicule l’Eloquence de foii 
terns; poiffatfoir connu le fàuxjugemeht 
de fonoiccle, pour avoir donne à Virgile 
& à Horace^ toutes les louanges qui* leur 
étoîent dûës ? Homernè tejl£r Lyrici^ 

' Romanufque Vtrgilius y Horatîi curiofa 
ftiicitael; . 

Venons des Latins aux François. Q^nd 
NervetLe^ * faifoit. admirer là foufîbElo- 

• ' ‘ • :• '■ . \ r 

.* Nervcze apablié un VolUme <i’EpiTREs Mora- . 
tii' toutes pleines de Phoebus Ç5* de Galimatw^ 
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^nce, la Cour n’auroit-elîe^pas cuoblt- 
gatîon à quelle bon Efprit , qui l’eut 
détrompée ? v^and on a vn^Coefetean 
cbarmer tout lé monde par fesMétapKo^ 
rès y ÔC que les maitrejfes voiles de fin 
quence * palîbient pour une merveille : 
quand la Langue ifîeurie de Cohon *]* , qui 
R’avoit ni force ni folidité y plaifoit à tous 
les faux polis y aux faux délicats ; quand 
l’AfïêéfcatioD de Balzjic , qui ruïnoit la 
beauté naturelle desPenfées, paflbitpour 
ùn Stile majefhieux & magnifique } n’au- 
roit-on -pas rendu un grand fêrvice au 
*Public y de s’oppofer à rautorité que ces 
Meffieurs le donnoient , & d’empecbei? 
le mauvais Goût que (Chacun d’éux â éta- 
bli différemment dans fon tems ? 

J’avoüe qu’on n’a pas le même Dro^ 
contre Memeurs de I’Acadbmie. Kauge^ 
las y Ahlancotsrt y Patrn , ont mis nôtre 
Langue dans fâ perfeébion v & je né 
doute point que ceux qui. écrivent au*: 
jourd’hui ne la maintiennent dans l’état 
où ils l’ont mifè. Mais fi quelque jour u? 
ne &ufiê idée de Politefle rendoit le Dif* 
cours foîble & languiflimt j fî^ur aimeç 

trôp 

, * Exjtrefffon de CoQ0tteau. ■' i 

l Célébré PrédtcastHr 3 Qt en/Mite Evêfuede'î^lîxacs* 
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trop a faire des Contes ^ & à écrire des 
I^uvelles, on s’étudioit à une Facilité 
afféétée*, qui ne peut être autre cfiiofir 
qu*^un fiiuX Naturel 5 fi un trop grand at- 
tacfjement à la Pureté produifoit enfin de 
la Secherefîe j lî pour fuivre ‘ toûioxirs 
Tordre dé la Penfée , on ôtoit à notre 
Langue le beau tour qu’elle peut avoir,. 
^ que la dépouillant <îè tout ornement, 
on k rendit barbare ,, pento'k rendre 
iraturelle 5^ alors ne fcroit-il pas jufte de 
s’oppofèr a des Coirupteure , qui ru’juie» 
roient le bon & le véritable Stilc , pour 
en former un nouveau auffi peu propre à* 
exprimer les Séntimens forts , que les Pén* 
fées délicates ? '• 


Qu’ai- jq affaire de rappeller le pafîé, 
ou de prévoir l’avenir ? Je reconnois lâ 
Jurildiétion de TA CADEMiE : qu’elle 
décide .fi V as te eft'en uiàge , ou s’il 
n’3r eft pas* j je me rendrai à fbn Juge-*' 
ment: mais pour connoître U force & là 
propriété du Terme j pour fàvoîr'E-c’eft 
un olâmc , ou une louange , ellé me 
permettra dé m^cn rapporter à la Râi- 
îbn. Ce petit Difeours fera voir* fi je Tai 
eue. . 


• J’avois ibûtenu qu’EsPRiT vaste 
fc prend en bonne, ou en mauvaHè p^, 

fe- 
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{clon les diofès qin s-y trcmvent j qu’un 
Esprit vaste, merveilleux , féné-» 
tfbm^ marquoit une capacité admirable, 
& qu’au contraire un Esprit vaste 
& démefftré , étoit un Efprit qui fe per- 
doit en des penfées vagues ^ en de belles 
maisv vaines idées , en des deflèins trop 
grands , & peu proportionnés aux mo- 
yens qui nous peuvent faire réüffir. Mon 
Opinion me paroiflbit aflez modérée. Il 
me prend envie de nier que Vaste 
puilTe jamais être une louange , & que 
rien fbit capable de reéfcifîer cette quali- 
té. Le Grand eû une Perfeétion dans lès 
Efprits: le toujours un Vice. L’E- 
tendue jufte & réglée, fait le Grand r la 
Grandeur démefurée feit le Vafte.. v^ S- 
*TITAS , Grandeur excejjivê. hcVafie &C * 
l’Afïreux ont bien du rapport ; les chofcs 
vafles -ne conviennent point avec celles 
qui font fur nous une imprcfBon agréa- 
ble. rAS TA SOL J'TUD O , n’eil 
de ces .Solitudes qui donnent un re- 
pos délicieux^ qui charment- les peines 
des Amans, qui enchantent les maie des 
hdiférables j c eft une 'Soli^de fàuvage , 
où nous nous étonnons . d’étre fculs ,‘ où 
nous remettons la perte de la Compagnie, 
le touvenir desPlaifirspcrihis nom af- 
'• fli- 
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üige , où le (èntiment des maux pré/ênl 
»ous tourmente. Une Maifon vafte a quel- 
que chofe d’affreux à la vûë: des 
t€wenj vafles n’ont jamais donné cn^e à 
perfonne d’y loger : des Jardins vafies ne 
feuroient avoir ni J’agi'ément qui vient 
de l’Aiî , ni les grâces que peut donner 
la Nature ; de vafies Forêts- nous effra** 
yent j la vue fc diffipe 6c le perd à re- 
garder de vi^es Can^agnes. Les jRiyieres 
d’une julte grandeur, nous ff)nt voir d et 
bords agréables , 6c noos inQurent inlènt 
iiblement la douceur de leur cours 
ble: . lcs( Fleuves trop larges, les Dêbar* 
démens , les Inondations nous d^laifent 
par leurs agitations j nos yeux ne làu^ 
roient ibufifrir leur vafte étendue. Les Pays 
’làuvagcs . qui n’ont pas encore reçu dé 
culture, les Pays ruinés par la déiblation' 
detla GtteiTc., les: Tenes débites 6c a-' 
bandonnées , ont quelque choie de 

2 ui ikit naître .en nous comnoe un iècrec 
ntiment d’horreur. VASTiJS^ qmfi, 
vafidtms Vaste efl: à-peu-près la mê- 
me chofe gâté , que ruiné.* Paiîbns 

des. Solitudes., des Forêts, des Campa- 

g les, ^esRmeres,< aux Ammaux 6c aux 
ommes. 

Los JBakines , les Elepbaas fe nom-' 

ment 


!?igitiZ'e<iL . i ■V.. ^ 



- MED B JEr S. 

ipent V A S T & immaves ' Béilnd. Gq 
que les Po&es ont fe^t de plus mons- 
trueux , les Gyçlopes ,, les Géans font 
rxomxaés Vajles : ~ 

w * ' * 

^ VASTOS^ nb ru^e Cyclofas 

Projyicio. • . 

•V AS 7 A fe.vtoU moventem 
. ^Pajîorem'Pêly^hermtm*. ' 

> . 

* Parmi, les Hommes , ceux qui exce- 
doient uôtre flature oidinaim ceux que 
la groflè^ ^ Ig granfikur jdiftiogiioât des 
f^t^es 5 , étpient «ommez.chet ïts Latins; - 
VA ST A Corpora. *./ .f j 

^ VA S TV S a |H^,^^rqH’iaux <joiku- 
Sc aux Manières.- Catch , .qui avoît 
4’aiÜeurs, tant ;de bonnes Iquaiités , éwit 
un hponme V A ^TlS.MmbHs i ce 
que dirent ^vPpm^ins.: Il -jfy ■avok aü- 
cune ele^aoce' .les sQifioours ^ aucune 

^ace,- m en là Perlonne,^ oixn ibs'Ac? 
tions il avoit un , Ait stiliique .dc làuifai* 
gc en . toutes , çholès, D^sAUemandt au“ 
joord’but ^dviüfçs. f&: jpolis. lea. beaucoup 
lieux , vouloient autrefois que ce qui 
ctoit chez eux & autour d’eux * tût qüel- 

7 '- " 
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que choie de vàfle. Leur Habitation ) 
kuf Train, leur Suite, leur Equipage, 
leurs Aflèmblées , ‘leurs Feftins, 

Tü M aliquid redolebant j c’eft-à-dire , 
qu’ils fe plaifoient à une Grandeur déme- 
Uirée , où il n’y avoit ni politefle ni or- 
nement. - J’ai remarqué que le mot de 
Vaste a quatre ou cinq lignifications 
dans Cicéron , toutes en mauvaife part : 
VA ST A Solitudo VASTUS & 

grefiU , VA ST A & immanU> Bellua § , 
V A ST A M & hiantem Orationem )(. La 
Unification la plus ordinaire de V A 
■Tu S , c’eft tro^' j^^cieux ^ tro^ étendu ^ 
tro^ grande démejkré.' 

On me dira peut-être que V a s t e ne 
fignifie pas en François , ce que VA S-- 
TUS peut lignifier en Latin , dans tous 
les Sens qu’on lui a donnés. Je l’avoue; 
Mais pourquoi ne coniêrvera-t-il pas là 
fignificadon la plus naturelle , comme 
Douleur, Volupté', Liber- 
té', F A VEUR , Ho nneur ,' Af- 
fliction-, Consolation, 6c 
mille Mots de cette nati^c-là , confer- 
'< • ' ^ vent 

. * Cic. Semn. Scip. ^ j. : - 

. f De Oreton Ub, J. 5. ty. 

$ De Divin. Lit. /. 14. 

li m 4 Strenfh M. $• ii* 
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tent la leur? Encore y a-t-il une raifon pour 
Vaste, qui ne fe trouve point pour 
les autres' J c’eft qu’il n’y a jamais eu de 
' Terme François qui exprimât véritable- 
ment ce que le ^ AS TU S des Latins 
favoit exprimer 5 6c nous ne l’avons pas 
rendu François pour augmenter un nom-, 
bre de Mots qui lignifient la même cho- 
fej c’eft pour donner à nôtre Langue ce 
qui lui rnanquoit , ce qui la rendoit dé- 
fcétueufe. Nous penfons plus fortement 
que nous ne- nous exprimons: il y a toû- 
jours une partie de nôtre penfée qui nous 
demeure: nous ne la communiquons pref- 
que jamais pleinement j 6c c’eft par l’Efi- 
prit de pénétration plus que par l’intelli-) 

f ence des Paroles , que nous entrons tout- 
-fàit dans la conception des Auteurs. 
Cependant , comme fi nous appréhen- 
dions de bien entendre ce que penfent les 
autres ^ ou de faire comprendre ce que; 
nous penfons nous- mêmes, nous affoiblif-. 
Ibns les Termes qui auroient la force de 
l’exprimer. Mais en dépit que nous en 
ayons , Vaste confêrvera en François 
la véritable Signification qu’il a en Latin* 
On dit trop vajie , comme on dit- trop in^. 
filent , tro^ extravagant , trop avare j 6c 
c’eft l’cxces d’une méchante qualité : on 
Tom» jy', B ne 
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,ne dit point vajie^ .parce qu^AâSEZ 
jnarquc une fituation ^ une conâiknce^ 
une meftire jufte & raifonnablc ) & du 
moment qu’une chofe eft vajie , il y a de 
l’excès, il y. a du trop.} ne iauroit 

jamais lui convenir. Venons à examiner 
particulicrcment l’E s p ri t vaste , puis 
,que ç’cft le fujet de la Queftion. 

Ce que nous afq?cllons l’E s p r i t , (e 
diftingueen trois Facultés, le fngentent^ 
la Mémoire ^ Vlmagihtttim. Un Jugement 
peut être loiié d’Itre folide , d’être fro* 
fond , d’être délitât à difeerner , jtfie à 
définir} mais^ à mon avis^ jamais homr; 
me de bon-fens ne lui donnera k' qualité 
.de vajie. On dit qu’une Mémoire eft hen^ 
rèufe^ qu’elle eft pdele^ (qu’elle eft propre 
à recevoir & à ^rder les efpcces : mais 
il n’eft pas venu a ma connoi(Iâacé qu’oit 
l’ait nommée qu’une fois*} àaàoii 
cRvis, mal- à-propos. fc peut appli-r 

a uer à une Imagination qui s’teare j qui 
î perd , qui fc ÉDiane des viuons & des 
jchiméms. I ^ • 1 

Je n’ignpre pas qu’on a prétendu louer. 
jiripote , en lui attribuant un Genie vajle^ 
.on arrû que c.ctte même qualité de vajie 

ctoiC 

* Patni» 
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étoit une grande louange pour Homere^ 
On dit Alexandre ^ que Pyrrhue^ quo 
Catilina , que Céfar y que Charles~Q^t^ 
que le Cardinal de Richelieu , ont eu l’Es- 
A PRIT vaste: mais fi on prend la pci* 
ne de bien examiner tout ce qu’ils ont 
lait , on trouvera que les beaux Ouvra* 
gcs 5 que les bell^ Actions doivent s’at* 
tribuër aux autres Q^Utés de leur Efprit y. 
& que les Erreurs & les Fautes doivent 
être imputées à ce qu’ils ont eu de 
Bs ont eu ce Vafie*, je l’avoue; mais ç’a ' 
été leur Vice, & un Vice qui, ne leur eft 
pardonnable qu’en confideration de leurs 
Vertus. C’eft une Erreur de notre Juge* 
ment , de faire leur Mérite id’une chofè^ 
qui ne peut être exeufée que par indul* 
gence : s’ils n’étoient presque *toû jours 
grands , on ne kur j>ermcttroit pas d’être 
quelquefois vafies. Venons à l’examen de 
leurs Ouvrages & de leurs A^ons, don- 
nons à chaque Q^lité les effets qui véri* 
tablemcnt lui appartiennent , comnacn* 
çons par les Ouvrages à^Arijiote. > 

. Sa P O E T I Qjr E . en eft un des plus a-* 
^evésj mais à quoi font dûs. tant dé Pré* 
eeptes judicieux , tant d’Obfervarions jut* 

- tes , qu’à la netteté de (bn> Jugement: 
on ne dira pas ^ic c’eft à (bn Ej^rit ‘vafie..> 

‘ B a Dans 
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• Dans Ta Politiqjje, qui réglerok 

encore aujourd’hui des Légiflateurs , cîcft 
• xommeTage , comme prudent , comme 
j ' habile , qu’il régie les diverfes Conftitu- 
tions des États-: ce ne -fut jamais comme 
' fvajie. Perfonne u’eft jamais entré fi avant 
i que -lui dans <le Cœur de l’Homme, com- 
I me on' le peut voir ^ns ~& Mon a l. 

I & dans làRHETORiQjjE, au Chapi- 
j • tre des PaJfions\ mais c’eft comme péné- 
j ^rant qu’ily ell: entré, comme un Philo- 

I fophe qui iavoit faire de profondes Ré- 

[ flexions, qui avoit fort étudié fes propres 

f mouvemens , & fort oblèrvé ceux des ' 

I autres. Ne fondez pas le mérite du Fafle 

1^ là-deflüs } il n’y eût jamais aucune part. 

I ^riftote avoit proprement- VE/prit v^e 

dans la P H Y s I QU E , c’eft de-là que 
font venues toutes Tes Erreurs j par -là 
il s’eft perdu dans les Principes. , dans la 
Aiatiere première , dans les Cieux , dans,' 
les Aftres, & dans le refte de fes faufles; 
Opinions. 

Pour Homere , il eft merveilleux tant • 
qu’il eft purement humain ; jufte dans les 
Caractères, naturel dans les Pallions , ad- 
mirable à bien connoître & à bien expri- 
mer ce qui dépend de nôtre Nature.' 

-Qyand fou EJprit. 'vafte ;S’eft étendu fur 
r . ‘ cel- 
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celle deÿ Dieux ; il en a parlé G. extrava^ 
gamment, Platon l’a chaifé de iàRé'<^ 
, publique comme un Fou. ^ - 
. Sénéqne a eu tort de traiter Alexandre- 
d’un témémire qui devoit & Grandeur 
à'ià Fortune' j Plutarque me paroît avoir^ 
railbn , lors qu’il attribué fes Conquêtes^ 
à fa Vertu- plus qu’à fon Bonheur. , En^ 
efièt, confiderez Alexandre \ fon avène- 
ment à la Couronne , : voi» trouverez: 
qu’il n’a pas eu moins de Conduite que- 
de . Courage -pour s’établir dans les Etat» 
de Ibn Père. -Le mépris que l’on faifoit 
de la Jeunel^ du Prince , porta fes Su- 
jets à remuer, & fes Voifins à entrepren- 
dre } il punît des féditieux, Ôc afîujettît 
des inquiets. Toutes chofes étant paci- 
fiées, il prit des mefures pour fe faire é- 
lire Général des Grecs , contre les Per fi s y 
& ces mefures furent fi bien prifes , qu’on 
n’en eut pas attendu de plus juftes du Po- 
litique le plus confomme. • Il fût élû , il 
entreprit cette Guerre j il fit faire mille 
fautes aux Lieutena'ns de Darius , Sç à 
Darius lui-même, fans en faire aucune» 
Si k grandeur' de fon Courage ne l’avoit 
fait paflèi* pour téméraire par les Périls 
où il s’expofoit,:fa Conduite nous auroifi 
laifle l’idée d’uHj^ Prince prudent , d’un 

B 5 Prin- 

a ^ ^ 
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Prince fage. Je vous le dépeins grand & 
habile en tout ce qu’il a fait de beau. 
Vous le voulez vsfte j & c’eft à ce Fajle 
qu’il a dû tout ce qu’il a entrepris mal-à- 
propos. Un defir de Gloire que rien ne 
bomoit 5 lui fit faire une Guerre extra- 
vagante contre les Scythes : une Vanité 
démefurée lui perfuada qu’il étoit Fils de 
Jupiter: le P^afte s’étendit iufqu’à fà dou- 
ïsur , lors que fa douleur le porta àfàcri- 
fier des Nations entières aux^ Mânes 
fhefiion. Après qu’il eut conquis le gmnd 
Empire de Darius , il poüvoit fe conten- 
ter du Monde que nous connoiflbns j mais 
fon Efprit vafte forma le deflèin de la Con- 
quête d’un autre: comme 'Oa^^ il entre- 
prit fon Expédition des fttdes , où I’At^ 
mée le voulut abandonner , où fâ Fbttc 
faillit à fe perdre j d’où il revint à Bahy- 
/ow trifie, confus, incertain, fe défiant 
des Dieux ôc des Hommes. Beaux effets 
de VEJprit vajle ài Alexandre ! 

' Peu de Princes ont eu ŸEfprù fi vafte 
que Pyrrhus : fa' Converfation avec Cinéas , 
cette ConverÉitiott qui n’cft ignorée de 
perfonhe, le témoigne afîez. Sa Valeur, 
fon Expérience à la Guerre lui fàifoient 
gagner des Combats : fon EJprit vafte qui> 
embrafioit toutes chofcs", ne- lui permit 
-“-'i v'-i ' pas 
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pas de ^^cnîr à bout d’ftucune 5 c’étoit ei> 
rreprifc fur cntrcprifc , guerre fur gueiv 
rej nul fruit de la guerre. Vainqueur en 
Italie^ vainqueur en Sicile,^ en MacedoU- 
ke y vainqueur par tout , nulle part bien 
établi y fa fiintaifie prévalant, fur fâ Rai>- 
fon -par de nouveaux Deflêins chimérir 
ques , qui Tempêchoient de tirer aucuS' 
avantage des bons Succès. 

On parle de Catilina comme d’un hom*> 

' me déteftablc} on eût dit la même cho- 
iê de Cé/âr , s’il avoit été âuflî malheu- 
reux dans fon entreprilè que Catilina le 
fut dans la fienne. Il eft certain queC’/j/z- 
lina avoit d’aufîî grandes Qualilés que nul 
autre des Romdim •’ la naiflânee y* la bon^ 
ne mine, le courage,' la force du Corps, 
îâ vigueur de rEfprit: .nohiligempenatttsy 
•magna vi & Animi &Corforis^ &c, 11 fut 
Lieutenant de Sjlla commt d’u- 

ne Maifon beaucoup plus illuftre que ce 
dernier , mais de moindre autorité dans 
le Parti. Après la mort' de Éylla , il af- 
pira aüx Emplois que l’autre "fût ob te- 
mr 5 lî ’ rien’ n’étoit trop grand pour 
le crédit de Fàmpée ,y rien n’étqit affez é- 
levé pour l’ambition de Catilina. L’ini^ 
poffible ne lui paroiflbit qu’extmordinai- 
re 5 l’extraordinaire . lui fombloit -commuit 
’ ^ B4 & 
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& facile : V A S TU S Anitms immodera- 
ta y incredibilia ^ nimis alta cttpiebat. 

J , Et par-là vous voyez le rapport qu’il 
y a d’un Ef^ip vajîe aux chofes déraefu- 
rées. , Les ;.Gens de bien condamnent fon 
crime, les J^olitiques blâment fon,entre- 
c prife, comme mal conçûë} car tous ceux 
qui ont voulu opprimer la République, 
excepté lui , ont eu pour eux la foveur 
du Peuple, du l’appui des Légions, v Ca~ 

, ‘tilina n’avoit ni l’un ni l’autre de' ces (d- 
Gours: fon Indullrie & fon Courage lui 
tinrent lieu de toutes chofes dans une Af- 
faire grande 8c lî difficile., Il fe fit 
lui-même, une Armée de Soldats ramaf- 
fés, qui n’avoient prefque ni armes, ni 
fubfiftance 5 & ces Troupes combatireht 
avec autant d’opiniâtreté , que jamais 
^Troupes ayent combatu. Chaque Soldat 
avoit l’audâce de Catilina dans le coml^^t, 
Catilina la capacité d’un grand CapitaiT- 
ne, la hardiefiè du Soldat, le plus rélblu 
& le plus brave. Jamais homme ne mou- 
rut avec une fierté h ^^oble-' Il eft diffi- 
cile au plus Homme de bien qui lira cet- 
^ te Bataille , d’être fort pour la Républi- 
que contre lui : impoffible de ne pas ou- 
blier fon Crime pour plaindre fon Mal- 
tieur., ilrfûc.pû aquerir fiirement une 
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grande Autorité (èlon les Loix : cet Am- 
bitieux Cl vajie dans Ces Projets, ’afpira 
toûjours à la Puifîàgce , & fe porta à la 
.fin à cette Confpîîcation funeue qui- le 
perdit. - • 

-■ Qui fut plus grand plus -habile qûe 
Xejar ? quelle adreflc quelle induftrie 
n’eut-il pas pouf renvoyér^üné multitude 
- innombrable de Smjfes, , *qui cherchoicnt 
à s’établir dans les Gaules ? Il eut befoin 
d’autant de prudence que de valeur, pour 
défaire & ch^èr loin de lui les Allewans.' 
’il eut une dextérité admirable à ménaga: 
les Gaulois , tIc prévalant de leurs jâlou- 
lîes^ particulières pour les aflujettir les 
uns par les autres. Qiielque chofe de 
vajie qui fe mêloit dans Ibn Eiprit avec 
fes belles Qualités, lui fit abandonner fes 
mefures ordinaires pour entreprendre 
l’Expédition à' Angleterre. Expédition 
chimérique , vaine pour fa réputation , 
■& tout -à-fait inutile pour fes interêtSi 
Que de machines n’a-t-il pas employées 
pour lever les obftacles qui s’oppofoient 
au deflèin de iâ Domination ? Il ruina le 
crédit de tous les Gens de bien qui pou-*- 
voient foûtenir la République : il fit ban- 
nir Cicéron içtçcr Clodius qui venoit de cou- 
cher avec fa Femme : il donna tant de 

B f dé- 
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|i ' dégoût à Catülus & à LttcuUas ^ qu’ils a- 
; bandonncrent les Afïaircs : il rendit la 
' « Probité de Catotf ocbeuÜb , & la Grandeur 

( de Pommée fiifpeâje il foûleva le Peuple 
1 contre ceux qui protcgeoient la Liberté 
r Voila' ce’ qu’a fait Céfar contre les Défen- 
'icurs' de l’Etat j. ‘voici ce quMl fit avec 
' ceux qui hii. aidèrent à le renverfer. Son 
I inclination: pourries Faôieux fc décou- 
\ ‘Vrit à la Conjuration de Catilina 5 il fut 

ï -des Amis de Catilina^ & complice fccret 

t de fon Crime : il rechercha l’amitié de 
' Clodius y homme violent & téméraire : il 
4 c lia avec Craffus , plus riche que bon 
^ Citoyen : il fê fervit de Pom^e pour a- 
I Buerir du‘ crédit. Des qu’on fongea à 
donner des - bornes à fon Autorité , & à 
prévenir l’établiflement de fâ Puifiànce, 

^ il n’oubha rien pour rumer Pomfée. Il 
mit Antoine dans lès intérêts j fl gagna 
Cttrion & DoUbella: il s’attacha Hirtiusy 
Offinsy Balbus y & tout autant qu’il pût 
‘ de gens inquiets audacieux, entrepre-» 
aans , capables de travailler fous lui à la 
ruïne de k République. Des mefores fi 
fines , fi^ artificieufes 5 des moyens fi ca«^ 
chés, & fi délicats, une conduite fi étu^^^ 
diée en toutes chofes j tant de diffimula» 
tion,, tant de fecret ,, ne peuvent s’attri- 
buer 





-buer; à un= Efirir^ wfte fcs 

,malhascs:, ià^rnïne, 'fâ môr; ne, doivent 
• s’imputer qu’à cct Eiprit. r Ce ^fut cct 
-fifprit qui l’ctnpécha d*a(Iiijcttir Romêy: 
coinune il le pouvoir ^ ou de la gouver- 
, ncri comme il l’eut dû. C’eft ce qui lui 
(donna fantaÜie defaîre la ^erreaux .P^r> 
-thés 4 quand il ^oit s’afllirer mioux des 
“Romsins,'' l>aus' uh Etat incærtain., où' 
les Romains n’ictoiènt' ni Citoyens, ni Su- 
jets , où Céfar n’étoit ni Magiftrat , ni 
Tyran ,, où il violoit t(xites les Loix de^' 
<la République , & ne fâvoit pas étidilir 
les fijranes^ conlùs, égaré, aiilîpé dans- 
]ss vaftes Idées de là Grandeur, ne lâ- 
chant régler ni lès peniées, ni Tes alla>- 
xes , il ofFcnToit le Sénat , & lè .floit à: 
des Sénateurs; il s’abandonnoit à des in- 
fidèles , à des in^ats , . qui {«-éferant la^^ 
Uberté à toutes les Vertus , aimèrent 
mieux allàfiiner un Ami & un Bienfac- 
teur , que d’avoir un Maître. Louez,. 
Mefiieurs, loucz l’£j^n> il a coû- 
té à Céfar TEmpire 6c la Vie. 

Bautru^ qm étoit un allez bon jugedü 
mérite des Grands-hommes , - avoir coû-- 
tume de préférer Charles-Qmni à tout cc ' 
qu’il y. avoir ou de plus Grand dans l’JE»- 
ro£e , depuis les Romains. Je ne veux 
- B ^ p as^ 
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pas décider , i mais je pourrois croire qiie 
fon Efprit , fon Courage^ fon Aftivité , 
fü Vigueur, .fa Magnanimité , fà Conf- 
iance j l’ont rendu plus ’eftimable qu’au- 
cun Prince de fon tems. Lors qu’il prit 
le Gouvernement de fcs Etats , il trou- 
..va l’Æjÿfl^we révoltée contre le Cardinal 
\Ximines^ qui en avoit la Régence. L^hu- 
meur auilere , ÔC les maniérés, dures de 
ce Cardinal étoient infupportablcs aux 
JEJ^agmls : Charles fut obligé de venir en 
JEfgagne , & les Affaires étant paflees des 
mains de Ximenès dans les ffennes, tous 
les Grands fe remirent dans leur devoir, 
& toutes les Villes rentrèrent bien- tôt 
dans l’obéïflànce. Charles- Quint fut plus 
habilç ou. plus heureux que François /. 
dans leur concurrence pour l’Empire t 
François fc trouvoit plus riche & plus 
puiflànt 5 Charles l’emporta par fà fortu- 
ne , ou par- la fupériorité de fon génie. 
Le gain de la Bataille à&. Favie^ .& la 
prife à&Rojne^ laiflèrent prifonniers entre 
lès mains un Roi de France & un Pape; 
Triomphe qui a paffe tous eeqx des Ro- 
mains. La grande Ligue de Smalcaldt 
fut ruinée par fo conduite & par fà va- 
leur. Il changea toute la face des Affai- 
res ^Allemaitte : transfera l’Eleélorat de 

Saxe. 
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Saxê^ d’une branche à une autre, dé Fre- 
deric vaincu dépouillé , Maurice ^ 

' qui avoit fuivi le Parti du Viétorieux. 
La Religion même fiit ibûmilè à la Vic- 
toire, & elle reçût de la volonté de l’Em- 
- pereur le fameux Intérim* dont on 
‘parlera to^ours. Mais cet Effrit .vafte 
♦cmbrafla .trop de choies pour en régler 
1 aucune : il ne fit pas réflexion qu’il pou- 
rvoit plus par autrui que par lui-même j 
& dans le tems qu’il croyoit avoir aflii- 
jetti Rome & l’Empire , Maurice tour^* 
.nant contre lui les Armées qu’il Icmbloit 
commander pour fpn fervice, faillit à le 
furprendre à JuJ^ruck, l’obligea de fefau- 
,-ver en chemife, & de fe retirer en tou- 
te diligence À f^iUach. Il cft certain que 
Charles^Quint avoit de grandes Qi^lités, 
& qu’il a fait de très r grandes chofes j 
mais cet Efirit vafle dont on le loue , lui 
.a fait faire beaucoup de fautes, 6c lui a 
caufé bien des malheurs. C’eft à cet Ef- 
prit que' font dûës de funeftes Entrepri- 
fes en Afritjue, 3 c’eft à lui que font dûs 
divers defTeins^aulfi mal conçûs que mal 

B 7 >i ' • lui- 
* C'étoU uoe »(j>e(e de Riglemnt'que Charles-Quînt 
fit m IÇ48. fur Us ^Articles de Foi qu'il voulait qu'on 
crût généralement en Allemagne, en attendant 
qu'un Cenùle en eût décidée 
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fiiivis') à lai que font dûs ces Voyages de 
.Nations en Nations, oàil entroit moins 
d’intérêt que de fântaifîe. G’cft ccxiEf- 
frit vafie ^qui l'a fait nommer ChevaUtr 
-Errant par . les Ejfdgmls^ & qui a donné 
le prétexte auxmal-afFeâ:ionnés, de l’ef' 
timer plus grand Voyageur que grand 
Conquérant. . Admirez, Meffieurs, ad- 
- mirez la Vertu de cet Effrit vafie.. Il 
tourne les Héros en Chevaliers Errants,^ 
•& donne aux Vertus héroïques Pair des 
Avanturcs fabuleufes. 

Je pourrois faire voir que cet. Efprit 
v/fie fut caufe de toutes les Dif^ces du 
dernier Duc de Bourgogne auffi bien que 
de celles de Charles Emanuel Duc de -Stf- 
voje : mais j’ai impatience de venir au 
.C^dinal de Richelieu , pour démêler en 
ia perfonne les difFerens effets du Grand : 
& du Vé^e. 

. ' On peut dire du Cardinal de Richelieu^ 
que c’étoit un’ fort grand Génie j & com- 
me Grand , il appoi ta des avantages ex- 
traordinaires à nôtre Etat ; mais comme 
Vifie (ce qu*il étoit quelquefois) il nous > 
a mené bien près de nôtre ruine. En- 
trant dans -ie Mmiftérc il trouva que la 
Françe étoit gouvernée ‘par rEfprit de 
Rome & par celùi de Madrid. Nos Mi- 

llifr 
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■ fûilree recevoicnt toùtcs les impreffions 
Moniteur de Mar<^uetnom*\aje[ doh^ 
noit ; le Pape înlpiroit tcaites, choies à 
cet Ambailadcur j les E^t^nôLs toutes 
chofes au Pape. Le Roi jaloux de la 
Grandeur de fon Etat, autant qu’un Roi 
•le peut être , avoit intention d’en fuivre 
les Intérêts : ks Artifices' de ceux «ii 

f ouvemoient, lui faifinent Cuivre ceux des 
!,trangcrs } & fi le Cardinal de Ricbeliàt 
ne Ce fût rendu martre des Coniêils, le 
Prince naturellement ennemi àeVE/^agne 
& de V Italie , eût été bon E^agml & 
bon Italien , ! malgré toute Ibn averfion. 
Je veux rapporter une choie peu coo>- 
nuë , mais trcs-véritable. Monfieur de 
Marejaemont écrivit une grande Lettre an 
Cardinal de Riehelie» iur les Afiàirés de 
la Falteline y ' 6c pour 4e rendre nécei&ire 
auprès du nouveau Miniftre, il rinftrui* 
fit avec foin des mefiircs délicates qu’fl 
fàloit tenir , lors qu’on avoit à faire aux 
Italiens & aux EJfagmls. Pour réponfe, 
k Cardinal de Richelieu lui écrivit «quatre 
Lignes, dont voici le fçns: - I: . 

• , ■ .■■■ ‘ ■ ‘ ' ■■ Le 

. * Denis Simoade MarqueasonTj Anhêvêifie de 
Lyon, dws Àtnhajfftdem France à RiOine^t 
ülevé mi Cardtwdttt, - . . ' 
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' Le Roi a changé de Confeil^ & le Con- 
feil de Aîaxime. On envoyer a une j^rmée 
.dans la Valteline, qui rendra le Rage glus 
facile , & nous fera avoir, raifon des Elpa- 
gnols.^ 

il . t . 

Monfîeur de "Marquemom fut ■ fort fur- 
pris de la féchereflè de cette Lettre, & 
plus encore “du nouvel Efprit qui allok 
régner dans le Minillére. Comme il é- 
toit habile homme , il changea le Plan 
de fa Conduite \ & demanda pardon au 
.Miniflre d’avoir été aflèz préfomptueux 
pour vouloir donner des lumières, lors 
qu’il en devoit recevoir} avouant l’Er- 
reur où il avoir été , d’avoir crû qu’on 
pouvoir réduire les Efgagnols à un Traité 
raifonnable , par la feule Négociation. 
Monfieur à&Seneüere a dit fouvent, que 
cette petite Lettre du Cardinal àcRictse^ 
lieu à Monfieur àt Marquemom ^ a été k 
première chofe qui a fait comprendre le 
deflèin qu’avoit le Cardinal d’abaifîèr la 
Puifîance ^Efbagne , & de rendre à nô- 
tre Nation la. lupériorité qu’elle avoir per- ' 
due. Mais pour entreprendre au dehors , 
il faloit être afluré du dedans } & le Par- 
ti Huguenot étoit fi confiderable en 
w, qà’îl fembloît faire un autre Etat dans 

l’E- 
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l’Etat. Cela n’empêcha pas Richelieu de 
le réduire. Comme on avoit fmt la guer- 
re aflèz malheureulèment, durant le Mi« 
niftérc du Connétable de Lujnes , il falut 
faire un Plan tout nouveau , & ce Plan 

f >roduiilt des eiïèts auffî heureux , que 
'autre avoit eu des fuccès peuiavorables.. 
On ne doutoit point que la Rochelle ne 
fût l’Ame du Parti c’eft là que fe fai^' 
foient les Délibérations, que l^Defleins 
fe formoient, que les Intérêts de cent Sc 
cent Villes venoient à s’unir y. & c’étoit 
de là qu’un Corps compofé de tant dq 
parties réparées , recevoit la chaleur ÔC le 
mouvement. IJf n’y avoit donc qu’à pren- 
dre la Rochelle: la tombant fain 

P • • « > 

foit tomber tout. Mais lors qu’on ve- 
noit à confiderer la force de .cette Placey 
lors que l’on fongeoit au monde qm là 
défendroit , & au zéle de tous ces Peu-, 
pics y quand oa conûderoit la faciUté qu’il 
y avoir à lafecourir. qu’on voyoitlx Mer 
toute libre , & par-là les Portes ouvertes^ 
aux Etrangers 5 alors on croyoit impre-_ 
nable ce qui n’avoit jamais été pris; il. 
n’y avoit qu’un Cardinal de Richelieu qui 
n’eût pas delèfperé de le pouvoir pren- 
dre. Il efpere & les elperances lui fi- 
rent former le dellèin de ce gnmd Siège. 

Dans* 
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Dans la délibération , toutes les difficul- 
tés furent levées j dans Texécution y tou- 
tes vaincues. On fe fouviendra étemel 
lément de cette Digue fâmeufe, de ce 

f and Ouvrage de l’Art qui fit violence 
la Nature , qui donna de nouvelles 
bornes à l’Océan. On fe Ibuviendra toû- ’ 
jours de l*opiniâtreté des Afiîégés , & de 
la confiance des Affiégeans. Que feryi^ 
roit un plus long difcours? On prit là 
Rochelle 5 & à peine fe fut-elle rendue y 
que l’on fit une grande Entreprife au 
dehors. 

Le Duché de Mamouë étant échû par 
fucceflîon au Duc de Nevers , la Trame 
S’y voulut établir , Ôc VEJfagrte aflembla 
imc Armée poür l’en empêcher. L’Em- 
pereur , (bus prétexte de (es Droits , maisf 
en effet pour lervîr fit paffer 

des Troupes en & le Duc de Sa-^ 

voje , qui étoit entré dans les intérêts de 
la Mailon à'AHtriçhe , nous devoit arrê-^ 
ter au Paflâge des Montagnes ,• pour don- 
ner loifir aux EJ^agmlr^ aux Allemands 
d’exécùter leurs dcflcîns. Tant d’oppofi-^ 
tîons furent inutiles : le Pas de Sufi fut 
forcé 5 l’Armée de l’Empereur fe perdit j 
Sfinola 'mourut de regret de n’avo.ir pas 
pris Cajhl j & le Duc de Nevers reconnu 

Duc 
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Duc de Mantouè , demeura paifîble pof- 
fefleur de fon Etat. Tandis que T Armas 
de l’Empereur fe rûïnoit en Italie^ on fît 
entrer le Roi de Suède en Allentagne , où 
il gagna des Batailles , prit des Villes^ 
étendit fes Conquêtes depuis la Mer £aJr 
tique jufques au Rhein, Il devenoit trop 
piuflànt pour nous , lors qu’il fut tué : ' à 
Mort laida les Suédois trop foibles pour 
nos intérêts. Ce fut-là le Chef-d’œuvre 
du Miniftére du Cardinal de Richelieu, Il 
retint des Troupes qui vouloicnt rcpafîêr 
en Suede : il fortifia les bonnes intentions 
d’une jeune Reine mal établie , & s’aflu-» 
ra fi bien du Général Banier , que la 
Guerre fc fit fous le nouveau Régne avec 
la même vigjucur qu’elle s’étoît Site fous 
ce ^and Roi. Quand le Duc de Weymar 
& le Maréchal de 'Horn curent perdu la 
Bataille de Nortlingue^ le Cardinal dc^^ 
ehelieu redoubla les fecours ^ fit palier de 
grandes Armées en Allemagne , arrêta le 
progrès’ des Impériaux , & donna moyen 
aux Suédois de rétablir leurs Afiàires dané 
l’Empire. ' ; > 

Voila ce qu’a fait le Cardinal de RU 
ehelieu , comme Grand , comme ma-* 
gnanime , conamc fâge , comme fer* 
me; voyons ce qu’il a fait. par fon E^rh 
^ La 
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- La Prifon de l’Elefteur de Trévei nous 
fournît le fujet ou le prétexte de déclarer 
la Guerre aux EJpagnoby & ce deflein é- 
toit digne de la grande Ame du Cardinal 
àt' Richelieu r mais cet EJprit vafte- qu’o» 
lui a donné j fê perdit dans l’étendue de 
fes Projets. Il prit de fi faufîès mefures 
pour le dehors , & donna un fi méchant 
ordre au dedans , que nos Affaires vrai^ 
lèmblablement en dévoient être ruinées. 
Le. Cardinal fe mit en tête le deflein le 
plus chimérique que l’on ait jamais vû 
c’étoit d’attaquer la Flandre par derrière , 
& lui ôter toute la communication qu’el- 
le pouvoir avoir avec V^Allemagne par le 
moyen de. la-.J^f«yî.' L s’imagina qu’il 
prendroit Bruxelles ^ ôc feroit tomber Iw 
Pays-bas en même tems. Pour cet effet il 
envoya une Armée de trente-cinq mille 
hommes joindre celle du Prince ài Or ange 
dans4e Brabant. Mais au lieu d’enfermer ]x 
Flandre entre la Meufe & la Somme , il 
enferma nôtre Armée, entre les Places de 
\a Flandre ^ celles AFeufi en forte 
qu’il ne venoit ni Vivres ni Munitions 
dans nôtre Camp j ÔC fans exagération , 
la miférc y fut.fi grande,, qu’après avom 
levé le Siégé Louvain^ fbûtenu par de 
Amples Ecoliers, les Officiers & les Sol- 
, , * * ,dats 
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dats revinrent en France non pas en 
corps comme des Troupes , mais fcparés y 
& demandans par aumône leur fubfiftan- 
ce, comme des Pèlerins. Voila ce que 
produifit VEJj^rit vafte du Cardinal , par 
îq Projet chimérique des deux Armées 
de lajonétion. La fécondé Campagne, 
ce même Efprit diffipé en fes idées, prit 
moins de mefures encore. Les Ennemis 
forcèrent Monlieur le Comte de Soijfons y 

2 ui défendoit le Paflâge de Bray avec un 
îorps peu confiderable. La Somme paf* 
fée , ils fe rendirent maîtres de la Cam- 
pagne, prirent nos Villes, qu’ils trouvè- 
rent dépourvûës de toutes choies , portè- 
rent la défolation Jufqu’à Compegne , & la 
frayeur jufques àsüos Paris. Belle louange; 
pour le Cardinal de Richelieu d’avoir été. 
vafie dans fes Projets! Cette même quali- 
té que Meffieurs de l’A c a d e m i e font 
tant valoir , ne lui fit pas faire moins de 
&utes la Campagne à' Aire. Il entreprit 
im grand Siège en Flandre , au même', 
tems que Monfieur le Comte entroit en 
Champagne avec une Armée. A peine eû- 
mes-nous pris Aire y que le Maréchal dç 
la Meiüeraye fut pouile, & la Ville aifié-, 
éc par les Ennemis., (^e fi Monfieur, le 
^omte n’eût pas été tué avoir ga- 
gné 
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gné la Bataille de Sedan* , on pouYoit 
s’attendre au plus grand defordre du mon- 
de, dans la difpoütion où étoient lesEl^ 
prits. Si Meflieurs de l’A c a d e m i e a- 
voient connu particulièrement Monfieur 
de Turenne^ ils aurbient pû voir que 
^rit vafie du Cardinal de Richelie» n’avoit 
aucune recommandation auprès de lui. 
Ce grand Général admiroit cent Qualités 
de ce grand Miniftre , mais il ne pouvoit 
foufïrir le ^afte dont il eft loué. C’eft ce 
qui . lui a fiût dire que le Cardinal Mâïarin 
itm flm fage e[tte le Cardinal de Riche- 
lieu } ^e les Dejjeins dn Cardinal Maza- 
rin étoient jaftes & réguliers^ ceux du Car^ 
dinal de Richelieu fins grands & moins 
concertés four venir dlnne imagination qtU 
éruoit trof d'étendné, 

' Voilà, Meffieurs, une partie des Rai- 
Ibns que j’avois à vous dire contre le 
Ÿ A s T E. Si je ne me liiis pas foûmis au 
Jugement que vous avez donné en faveur 
Acmià^cMaxjsrin', c’eft que j’ai trou- 
vé dans vos Ecrits une Ccnlure du v a s- 
T B beaucoup ^lus forte que celle qu’on 
verra dans ce Difeours. En efièt , Mef- 

ficursj 

' * Louis de Bourbon Cetnte de SoîSTonS) fat tue À 
ta BataUit de frh de Sedan e» 
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^ursy vous avez donne des bornes il ju^ 
tes à vos Ëfprits , que vous femblez con- 
damner vous-mêmes le ^lot que vous dé- 
fendez. 
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A MADAME VA DUCMSSE 

M A 2 A R i N. 

Î .’Ai .entrepris de vous (k>nner un Con- 
feil ^ Madame ) quoi qu^ les Femmes 
u’aiment pas à en recevoir. Mais.il n’im-. 
porte y -JC fiik trop dans {rbiterêt de vô-, 
tre Beauté ^ pour ne vbusî avertir pas éxt 
tort que vous lui ferez, ^ s’il vous arrive, 
de vous ^rer à la Naiflànce de la Reine. 
LaiiTez les Omemeos pour les autres: les 
Omemens (ont des . Beautés étrangères 
qui leur tiennent Heu de naturelles 3 6c 
nous leur rommes .obligés de donner à 
nos yeux quelque chofe de plus agréable 
que leurs perfonnes. Nous ne vous au- 
rions pas la même obligation, Madame, 
fi vous en ufiez comme elles. Chaque 
Ornement qu'on Vous donne cache une. 

Beau- 
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Beauté , chaque Ornement qu’on vous 
ôte vous rend une Grâce, & vous n’étes 
jamais fi bien que lors que l’on ne voit 
en vous que vous-même. 

, La plûpart des Dames fe perdent avan- 
tageufement fous leur parure. Il y en a 
qu’on trouve fort bien avec leurs Perles, 
qu’on tit)uveroit fort mal avec leurs Coûs. 
Le plus beau Collier du monde feroit un 
méchant effet fur le vôtre. Il en arrive- 
roit quelque chargement en vôtre per- 
fonne , & tout changement qui le fait 
dans une chofè parfaite , ne lui fauroit 
être avantageux. Que ceux qui retieii- 
nent vos Pierreries , fervent bien vôtre 
Beauté ! Je fuis plus vôtre Serviteur 
qu’homme du moiilc : mais tout vôtre 
Serviteur que je fuis, je trouve des jours 
à exculer Monfieur Colbert , & Monfieur 
Dumets*. Si vous étiez dans la condition 
où vous devriez être , ' on ne démêleroit 
pas fi aifément les avantages de vôtre mé- 
rite d’avec ceux de vôtre fortune. Ces 
Meflieurs nous en ôtent l’embarras: grâ- 
ces au foin qu’ils ont de bien féparer ces 

: deux 

* Mr, Colbert & Mr, Dumetz Garde du 
Royal, aveient en garde les Pierreries de Madame Ma? 
zarln. ' ^ 
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* deux chôfes , nous voyons nettement que 
vous n’avez obligation qu’à vous-même , 
de- tous les fentimens qu’on a pour vous. 
Laifîèz, laiflèz ruiner les autres en Pier- 
reries & en Habits , la Nature a fait 
pour vous toutes les dépenfes. Vous fe- 
riez une ingrate , & nous aurions mé- 
chant goût 5 fi nous n’étions également 
contons des libéralités qu’elle vous a fai- 
tes. 

Je voudrois bien vous voir faire à la 
Naifîànce de la Reine , ce que fit autre- 
fois Bujfi drAmhoife* à un Tournois. A- 
^ Tom. JV. ^ C yant 


* Louis d’Amboîfc , Seigneur de Buffi , Marquis 
àe Reinel, Capitaine de cinquante hommes d' Amies du 
Roi , Gouverneur Lieutenant Général en Anjou , 
premier Gentilhomme de la Chambre du Duc Alen- 
çon , fe rendit illufire par fin Savoir , par fin Couru- 
ge, cr par fa PolitcJJe. La Reine Marguerite en par- 
le avec éloge dam fis Mémoires, ÇJ* comme d'une per- 
finne qui ne lui éteit pas indifférente: elle avoue même 
qu'on liifoit hautement au Roi Henri IV. fin Mari 
qu'iL LA lEUVoiT. Bufli fut malheuretifement' 
ajfafpné en iJ7p. dans fin Gouvernement ii’ Anjou à 
V âge d'environ zZ. ans. Le Comte de Monloreau 4- 
yant fû qu'il voyait fa "Femme ^ la força le Poignard fur 
4a gorge de lui écrire de fe rendre inceffamment auprès 
d’elle. Bufli vint j c?* dès que le Comte fût qu'il é- 
toit dans la Chambre de fa Femme y il s’y jetta avec 
cinq ou fix hommes armés. Bufli ne trouvant pas la 
_ partie égale fauta par une fenêtre dans la cour : mais 
il s’y vif hien-tQt attaqué par d'autres perfinnes. É fi 
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yant (û que tous fés grands SeignAirs de 
la Cour de voient faite des depeafes ex- 
trac^'dinaires pour leurs Equipages. SC' 
pour leurs Habits , il babilla fes gens 
comme des Seigneurs , & mardia yem 
fort fiœplemcnt au miÉeu de ce Train fi 
magnifique. La Nature fit valoir telle- 
ment les avantages en kperfonne de 
que BuJJ2 fut pris feul pour un grand Sei- 
gneur, & tous les Seigneurs quis’étoient 
fiés à la Magnificence , ne psdTerent que 
pour des Vakts. Ri^ez-vems Macb- 
mc, fur l’exemple de Bittes habil- 
ler Fanchon & Grenier * .en Duchcfiês, 
.ôc marchez vétuë comme une fimple 
DemoiieUe avec le fcul charme de vôtre 
Beauté. Toutes les D^mes feront prKcs 
pour des Fanchon f & la fimpILcité de 

vôtre Habk if etiqiêichera pas que vous 
ne fbyez au deffits de toutœ les .Reines. 

Je n’aime pas à bire des Cbnteai^ 6c 
une vanité peut-être aflêz mal fondée.,, 
,mc fait préférer l’cxpreffion de ce que 

•s* 

j’i- 

; défendu long-ttms, avec nue viptem tgt ntn fermeté in* 
iCrofjoble f ÏS vendit bien (hermnent Jd.vie. Bian- 

,toinc n'a fas ofé s'étendre .fitr la Mert tragk^e da 
BulTi d’Amboife , dtw VAbr^é. tftt'il a dem» dt fa 
,Vfe au Tome III, des Home. RS iLtvsrxis, 

■* Deu^ ÇemoilèUes de Madatne Mazarin. 
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j*iniag|inê au teck àe ce que j’ai vu. Lô 
métier de Conteur eft une puérilité danJ 
les Jeunes gens y & une foiblefle dans les 
Vieillards. Quand l’Erprit n’a pas encore 
aquis fa force , ou qu’il commencé à lâ 
perdre , il aime à dire c6 qui rie coûté 
rien à penfer. Je renonce au plaifir qué 
me donne mon Imagination , pour vous 
dônter une petite Avanturé que j’ai vu 
arriver à la 

Dans le tems que je demeurois à la 
jlaje , il prit envie uri jour à Monûeur 
le Comte de Guiche * 6c à Monfîeuf de 
La P^aliere -f de fe parer pour attirer les 
yeux du Peuple , & ils voulurent que là 
parure eût également de la magnificence 
& de l’invention. Le Comte de Caiche 
fb diflingua par beaucoup de lîngulârités: 
Il portoit une Aigrette x fon ch^eau j 
& une Boucle de diamans qu’il eût fou- 
haités plus gros pour cêtf e occafion , te- 
lîoit le chapeau rctrouflé. Il avoit au coû 
du Point' de Ferti/èy qui n’etoit ni crava* 
te ni colet : c’étoit une elpece de petite 
Fraife qui pouvoit contenter l’Inclination 

Ci fe- 

* Armand de Grammont , fwt la fmdsi'Aa- 

nie i6tz. . 

j- Frere dt Mdd4mt la V'HcheJfe de La Valîcre. 
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jTcçrcte qu’il avoit prife pour la Golille à 
Madrid. Après cela , vous euffiez at* 
tendu une Roupille à l’Efpagnole , & 
c’étoit une Vefte à la Hongi*oi(è. Ici 
l’Antiquité lui revint en tête , pour lui 
inettre aux jambes des Brodequins : mais 
plus galant quç les Romains^ il y ayojt 
lait écrire le nom de fa Maîtreflè en let- 
tres adèz bien formées dans une broderie 
de perles. Du chapeau jufqu’à la vefte ^ 
la BÎTiMrria de l’Amirante avoit tout ré- 
glé : le Comte àc Serin regnoit à la vef- 
te 5 & l’idée de Scipon ' lui avoit faft 
prendre les Brodequins. Pour La Valiez 
re il fe mit le plus extraordinairement 
qu’il lui fut poflible : mais il Icntoit trop 
le François’, 6c pour dire la vérité, il ne 
pût s’élever à la perfeqj:ion de la Bizar- 
rerie. 

Telle étoit la parure de nos Meffi^urs, 
quand ils enûerent dans \cVoorhout , lieu 
deftiné pour la promenade, à la Haye. A, 
peine y étoient-ils entrés , qu’on accou- 
rut de toutes parts pour les regarder, & 
le monde furpris de la Nouveauté ^ ne 
favoit encore s’il la faloît admirer com- 
jne extraordinaire, ou s’en moquer com- 
me d’une chofe extravagante. Dans cet- 
te petite fulpenfton op l’on fongeoit à le 

■ ■ -h ' ‘ - 
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déterminer, Monlîeur de Louvignj * ar- 
riva. Il avoir un habit noir tout fimple’; 

& de beau linge fkifoit fa parure : mais 
ôn lui voyoit la plus belle Tête du mon^ 
de, le plus agréable Vifage, & le meil- - 
leur Air. Sa modedie inlînuoit le mé- 
rite de (es Qualités 5 les Femmes étoient 
tôuchées', il çlaifoit aux Hommes, rel- 
ions la vérité , il touchoit tout. Sans 
vous. Madame, la queftion feroit déci- 
dée , & les avantages de vôtre Sexe ft- 
roient perdus. • Vous êtes la Iciile' Fem^ 
me qui puiffiez faire fur nous des impref- 
.fions plus fortes.. Après vous avoir dé- 
peint fes charmes , vous n’aurez pas de 
■peine à en deviner les effets. Tous les 
Speé^teurg furent • auffi touchés , qüè 
Monficur le Comte de Guiche & Mon* 
lîeur de La Valiere furent confondus. Oà 
fc fbuvient encore à la Haye de l’Avanta- 

f e de Monlîeur de Louvigny , & de la 
éfaite de ces Meilleurs. Si je n’étois 
pas en Angleterre , il m’en fouviendroit 
plus qu’à perfonne J mais vous mïnez tous 
objets & toutes idées 5 vous déferiez cent 
.Midhtons ÔC cent Leuvignys : que refte- 

C 3 t-il 

. * Antoine' Charles «le Gramnionc 

fréfentmtnt Duc d« Granunonf, - . û-. /J ' 

• * 
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t-il dans l’un Sc dans l’autre Sexe à vous 
oppolêr? 

;POUR MAbEMOISELLE. 

DE BEVERWEERT *. 

A Peine étions-nous à une licüc 4’-^»/^ 
r<»« j -9 nous nous repentînaes ^ 

I l’avoir quitté.; La beauté > âi lieu , la 
commodité de la vie qu’on y mène , le 
! mérite & l’honnêteté du Maître ôc de la 
.Majtrefle de. la Maifon > les Charmes dç 
^ la ^û7/e Egyptienne % les agrémens d’une 

I LidifFérçnte pour qui on ne ipeut jamais 

il «tfç iiîdifFérenr j celle qu’on voit toû- 

! jours avec plaifir .5 & qu’on eiîtend toû- 

I • jours avec furfu-ife, cet Efprit fi vif ScS 

I juik ,, cette. humeiff fi libre avec une 

i conduite fi réglée; toutes ces perfonnes J • 

n i • tou- 

i ' . . - 

' ' * Charbrç «îeNaffau, ^ûfit on adéjuparU,^ Tom. 

lu. Pag. 3-^i‘ Elit etoit SotHr des Comttjfès rf’Arl jngton 
? t^d'OStti pde i^tjfsatrs ^i’Odyck ,/i’Ouwerkerck , zsre. 

I Le Roi Charles II. dorma a Mademeifelle Beverweert 

! U tang de Fille de Comte. 

I . f Liaifm deCmt^agne àuCtmti «TArlIngton , dans 

' . Ucomté deS\A&i)tÙii>. ■ . ' 

*• 

«• 
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toutes CCS choies ic préfenterent à notre 
imagination , êc nous firent comprendre 
que les Biens ibnt mon» connus quand 
on les poflède , que lors qu’on les perd.' 

' L’affliétion endormit Monficur TAnj- 
baflàcïcur de Ponu^ai ♦ , par conformité 
peut-être avec Madame de Bevemveert^ 
qui ne dort jamais fi bien que dans le 
terns qu’elle & trouve fort <ifihgéc. Com- 
me les ^xurfiitutions font differentes , nia 
■ douleur me tint éveillé , pour fonger à 
ce que nous perdions. J’entretins aflez 
Ipng-tems ces trilles penfées , qui n’é- 
toient pas lâns douceur : mais paflant 
d’une Rêverie à une autre, je me trou- 
'vai â la fin dans - celles de Dow Qmehote y 
■& refprit ât .Chevalerie venant à nje 
^ranfpottcr, -je m’écriai tout haut; Che- 
valiers de SuFFOLCK , P aimer ins de 
* Bür Y”!", venex^ confejfer an Chevalier du 
;Tage , '& UH^Manthecfue Normand,, 
qtte toutes /(?/ O'RIANES & les Amîe- 
Xi-onES du ]Monde ne font fas dignes de 
"déchauffhr la fans-^areiUe Caroline 
~ b’Eu STON. 

Tranfporté comme j’étois , 6c plus 

C 4 Don 

f Dotk JFrancîfcç» Ctnite de Mélos. 

f Petite Ville du Çemté Suâokk.* - - ' 
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Do» Qmchote que Don Quichote même, 
je vis venir deux Marchands , que je pris 
aufli-tôt pour ^deux Chevaliers, dl avoient 
des Bâtons qui me parurent des Lances, 
. èc des Bonnets rabattus comme celui de 
Mylord Town/ènd, qui paflèrent dans 
mon efprit pour des Cafques dont la Vi- 
’iîere étoit abaiflee. Cet équipage qui me 
fembloit un ^ÿ*ai appareil de Guerre , ne 
me lailîà pas douter du combat > & dans 
cette penfée je criai trois fois , 

S ui N C H O ^ fille Rojfivnnte , &. accom- 
mode le Grifin. 

Le Doéteur ^ qui étoit derrière le 
^Carrofle , croyant que je l’appellois , def* 
cendit en diligence , vint me demah- 
'der ce qu’il me plaifoiti d^elle Rojfinan- 
te ^ SANCHO^ & dépêche-toi car voici 
afinrément une Avamure, Le bon Doc- 
teur penlà que je demandois une Montu- 
re^ & que pour être ennuyé du Carrol^ 
fe , je voulois monter à cheval 5 ce qui 
lui fit dire qu’*/ n'y avok pas même ajjèz, 
de Chevaux pour le Train de Son Excellen- 
ce. La Réponfe du Doéteur me fît rap- 
peller mes efprits, & la machine de Che- 

va- 

» 

* Un Laquais dè Mylord Ârlifigcon , à qui en aryoit 
demi It mm do [ 
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valerie qui s’étoit formée dans ma Jpte ,' 
commençant à fcdiffiper, \c Chevalier dtt 
Tage redevint peu-à-pcu Y Ambajfadewr de 
Portugal^ \t Mançheque Normand chan- 
gea en Saint-Evremond , & les Marchands * 
paflerent paifîblement auprès de nous a- , 
vec des Bâtons & des Bonnets. 

Ce n’étoit pas faire un grand facrifice 
à Mademoifelle de Bevenveert , que de 

{ îerdre mon Jugement pour Tamour d’el- 
e. Le peu que j’en ai n’en rendoit pas 
la perte confiderable. Celui de l’Am- 
baÉidcar etoit important -, aufîî le mé- 
nagea-t-il beaucoup mieux que je n’avois 
fait le mien 5 & vous allez voir qu’il le 
Gonfei’va aulfi fain & auffi entier dans fâ 
douleur , que s’il avoit été dans l’état le 
plus tranquille. 

> Comme nous arrivâmes à une Riviérç 
dont les Eaux fê débordoieiit par l’abon- 
dance de la pluye qui étoit tombée 9 je 
lui repréfentai la focilité qu’il auroit de 
fetisfàire à ce que les Vers de Mademoi- 
fclle de La Roche * delîroiènt de fon A- 

C f mour 5 

, - *' Mademoifelle dé La Roche Guîlhen ctoi$ alors 
aigres de la Tille unique du Comié ^'Arllngcon-, ma- 
riée enfuite au Duc de Grafcon. Cette Demoifelle efi 
Auteur de quel^s TraduélionSy de plujieurs HCa-/ 

mam» 
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moitf 5 ç’étoit peu Gh»(è > ce n’étpit 
que 3e chercher à mourir , pour fe don- 
ijer'la gloire dcf Hçrps amoureux. „ Si 
„ j’avais, tue dit-il^ une Palhon felç 5c 
• vilaine pour Mademoiièlle de Sever- 
,, weert^ jç ne reflilerois pas 3e me no- 
5, ycr dans une Eau fî trouble : mais tous 
5, mes defirs fout honnêtes, & méritent 
5, bieu que je me noyé <kns une belle 
„ Eau, claire, nette &c digne delà pu- 
5, reté de mes penfées. ” rivez, , rc- 
pris-je , vivfz , , Mo^fienr l* ^mbajfddeur : 
s'il v(tf^ fiiHt fi>Hr voHs une Eam auffi 
nette ^ne la Imeiere de vitre - Jugement^ 
veut ne vous neyerez. de long-tems. 

Nous fertions de la Rivière avec ces 
fortes de difçours quand parut, & 
il poufla fon Cheval vers nofus de fi bon-^ 
ne grac?e , qu’on l’auroit plûtdt pris pour 
un Chevalier qui entroit en lice î que 
pour un Laquais qui venait rendre comp- 
te d’une Commifiion, A la vérité,' fon 
Eloquence fut aflez confqfe quand il vint 
à parler 3 car trente mêlez 

avec autant de Mtmfeur Jermyn , de Bu- 
, de Mylord Crefts & de Chively , laif- 
forent deviner à peine , que Charles n’a- 
yoit trouvé perfonne à la maifoii. 

Si le déplaifir d’avoir quitté Eufton a- 

voit 
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voit laiifé place à d’autres chamns , j’en 
aurois eu beaucoup de voir le méchant 
iùccès de toutes mes Lettres : mais il ne 
m’etoit permis de m’affliger que d’une 
choie ^ je laiflbis k foin à Monfîcur 
l’Aml^adeur de feire des réflexions fur 
la maladie de Mylord Crofas , & fiir l’ab* 
fence de Moniîeur Jermyn. 

Nous quittions la penféc d’aller à Chi- 
vftj , croyant que Monfleur Jermyn * 
n’y croit plus , quand noos trouvâmes un 
de -fes gens à Newmarket ^ qui me rendit 
une Lettre de la part. Cote Lettre nous 
dilbit , qu’ayant appris à üan ictour de 
‘B$ary le dellcm que nousfàiiions de l’alkr 
voir, il nous conjuroit autant qu’il hii é- 
toit pc^bk de n’y manquer pas. Nous, 
y allâmes , & fûmes trés-bkn reçus par 
un homme qui renonçant à la Cour, en 
avoit porté la Civilité ôc le Bon-goût- à 
la Campagne. 

Pendant que Monlîcur l’Ambafladcur 
âdmirodt le Bois, les Jardins & les Elpa- 
Ifcrs 5 pendant qu’il louoit l’Ecmic, a- 
batcoit quelque Muraille , achevoit ia 
Maflbn, & ebangeoit rÈacréc 5 je me 

• C 5 - re- 

Mylord ViK\w\ïc d'à préfent : Chîvely efl fs Mai- 
fin de Citntpagm, à dtm mdlet " 
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reprélêntois Mademoifelle AtBevérwem^ 
jouant au Billard , jouant à l’Hombrc, 
& quelquefois il me fèmbloit que je lui 
voyois mettre une perle à l’oreille de cer- 
tain Chevalier , comme un ornement 
convenable à fon air galant , & qui pou- 
rvoit relever le mérite de fes agréables 
courtoifies. 

Après avoir fait un fort grand Repas, 
où.j’avois porté plus de rêverie que d’ap- 
pétit , il fâlut nous féparer de Monfîeur 
■^ermyn y. & pourfuivre. le Voyage que 
nous avions commencé. Au fortir.du 
■Bois 5 Monfîeur l’Ambafîadeur reprit la 
triftefle qu’il avoit fufpenduë, & je con- 
tinuai celle que je n’avois pas quittée. 
<^e ne fut que mélancolie , une mé- 
lancolie fî grande , qu’un long chemin 
& un tems fâcheux n’y purent rien a- 
joûter. .. .. . . . ' 

L’ennui ^uindlej-End * eut plus de 
■force. Cette grande Mailbn , vafte & 
Iblitaire infpira de nouveaux chagrins, 
& mit le Comte de Melos en tel état , 
qu’à peine fut-il louer la Galerie , blâmer 
les Appartemens & les Jardins. Alors je 
crûs qu’il étoit tems de faire une fecon- 
... de 

* àd^foH 4e Camfifgne du Comte de SufifolcL 
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de tentative 5 &pour n’oublier aucun des 
fecours qui fe peuvent offrir au defefpoir 
d’un Ami , je lui propo^i officieufement 
' de fe pendre à quelqu’un de ces longs & 
trilles Arbres que Mademoifelle de Be- 
verween fait refTembler à Mylord Snf~ 
folck : mais je trouvai un Ambalîâdeur au 
jieu.d’un Héros amoureux} 6 c un Efprit 
politique , capable de négQcier à Nime- 
gue * , plûtôt qu un Amant defefperé 
propre à finir tragiquement la violence 
d’une Paflîon. Peut-être que le. Comte 
de Melos n’a pas voulu mourir cM dou- 
leur dans l’abfence , pour mourir oe joye 
au retour : peut-être efpere-t-il qu’aprês 
qu’il aura donné laPÿ à V Europe ^ Ma- 
' demoifelle de Beverwtert ne renifera pas 
..de lui donner .ce repos heureux que fes ' 
longs fervices ont bien mérité. . Pour 
moi 5 j’ai voulu vivre , je l’avoue , & je 
voudrois vivre éternellement pour hono- 
rer Mademoifelle de Beverweert 6c la fer- 


C7 LET- 

* Le Comte de Mclos venoU’ d'être nommé par h 
de Portugal , fon Amhajfadtftr Plénipotentiaire m 
Tréti de Nimeguc. 
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/ , A MADEMOISELLE 

DE B EVE R WE E R T. 

t 4 ■ V 

• ■* 

I E me fiiis aflêz mal juilifié auprès de 
vous , du méchant ufage que j’ai fait 
des «droits -que nous 'avions ftir la Vie de 
Son flpccellenoe. Si ’ vous vous conten<> 
tiez d\me petite Mort fubalteme , je 
vous ofFiirois la mienne , pour en faire 
&ire ce qu’il vc^ plairoit à Mademoi- 
iclie de La Roche rrcïm ma Mort ne mé- 
rite pas d’être confîdcrée. Je fuis peu 
de ehofe enqpioique ccfoit J petit Joueur 
iiuprès de Madame Mat.ari»^ petit Mor- 
t3cl auprès de vous , indigne de mourir 
pour, vôtre fervice. Je vmx vivre, &. 
joindre mes Reflentimens aux vôtres , 
pour vous venger de l’Ambaflâdeur , 6c 
rétablir par nôtre vengeance l’honneur 
'de Vos Charmes. Je n’efpere plus rien . 
aux Rivières , ni aux Arbres d’-^W/^- 
End. Son Excellence n’eft pas Excel- 
lence à le noyer, ni àfe pendre: elle en- 
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graifîc de vos rigueurs, & vôù’c indififér» 
rence lui donne une Allure il ferme èc fi 
allurée, que je lui trouve de la fanté pour 
feire quatre l?aix générales au lieu d’u^ 
ne *. Il pourroit enterrer tous les Pkn 
mpotoitiaircs de Nime^e , fi vous con^ 
tinuez à le maltraiter : ma lafciate far a 
me , fan furh* 5 dc je vous ^nnerai une 
invention à réduise: le Comte de Me'hs 
au plus pitoyable état du monde. JW 
obfervé que vos Cruautés le font vivre: 
il faut que vos Faveurs le fàîTent périr. 
Il me fouvient de certaines Amours, où 
Son Excellence eut contcntcanent } mais 
il ne fe moqua pas des gmces de la* Bel- 
le , comme il feit de vos rigueurs s car 
il en devint malade à un tel point , que 
les Médecins eurent bien de la peine à le 
guérir. Qyand on a de. bons. Exemples, 
il n’eft pas *mal-aifé de, fç^i^duire : je 
vous corîfeille , Mademoifelle , de vous 
régler für celui-ci 5 & ne me croyez ja- 
mais , fi quatre jours de bon traitement 
ne reculent plus le Voy^e de Nim^gue^ 

. 

* Jjt Comte ^«Melos hoU ^une extrême maigreurs 
il avoit- me démarche fi ohaueetante, tpio^eutdHtp^il 
aüoit tomber à thaÿue fof^ Il veomut d Londres duns 
^ le tems qu'il fe fré^aroit à fajjir la Mer ^onr fe rendre 
à Nimcguc. ' ■ 
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Que roppofition des Ej^agnds , '& celle 
ae tous les Confédérés enfemble nefe- 
roient. Je vais vous explicper la chofe 
on Vers, auffi bien vous en dois-je quel- 
ques-uns; pour ceux que vous m’avez en- 
voyez* Vous aurez nom Calice ^ s’il vous 
plaît r le Nom eft beau , - grand , & Ib- 
norej non pas comme ceux d’une chéti- 
ve Philis y ôc d’une mince Iris , qui ne 
làiiroient me donneik jamais une grande 
idée.. 

Califie à Tes vœux trop rebelle,. 

; Semble avoir réfolu fa mort; 

- Mais fe trompe fort ! 

De faire avec lui la cruelle. 

Les rigueurs affûtent fes Jours ; 

Pour en finir bien-tôt le cours 
'■ Il faut contenter fon envi^; ■ 

Il vivroît œnt ans de Defîrs ; 
y Mais je croi qu’il n’a pas de vie,- 

Pour cinq ou. fix jours de Plaifws. 

Commencez- d’être favorable, 

Demain augmentez l’amitié, 

Venez aux pleins effets d’une bonne pitié,..- 
C’eft-là le vrai moyen de pünir le Coupable. 

11 peut fouffrir tous les tourmens 

Qu’A- 
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Qu* Amour fait donner aux Amans 
D’une Confiance non commune ; 
Philofophc en adverfité. 

Peu capable en profpérité 
De Ibdtcnir long-tems une bonne fortune. > 

DEFENSE 

«• ' 

!D^ quelques Tiéces de Théâtre 

DE Mr. corneille. 

A Mr. de Barillon*. 

I. T E n’ai jamais douté de vôtre indi* 
J nation à la Vertu ; mais je ne vous 
eroyois pas fcrupuleux jufques au point 
de ne pouvoir IbufFrir Roâogune fur le 
Théâtre , parce qu’elle veut înlpirer à 
fès Anjans le deflein de faire mourir leur 
Mère , après que la Mere a .voulu in^- 
rer à fes !^fans le deflèin de faire mourir 
une Maîtreflê. Je vous fupplie , Mon- 
fieur, d’oublier la douceur die nôtre Na- 

tu- 

* Ambgjfadeur gxtraordIiMk* Fiance atfrh du 
Ch A&LEs It , ■ ' 
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turel , rinnocencc.de nos Mœurs, l’hd- 
manité de nocre Politique , pcwr confi- 
I derer les Coûtumes barbares , èc les Ma- 
ximes criminelles des Princes de VOrie»t. 
Quand vous auret £iit réflexion qu*eti 
toutes les Familles Roples de les 
Pcrcs lé défont de leurs JE-nfàns fur le plus 
léger foupçon j que les Enfàns fe défont 
de leoB-sPcres par Timpatiencé de régner v 
que les Maris font tuer leurs Femmes, & 
les* Femziies. empoifl)nner leurs Maris 

S uc les Frétés comptent pouf rien le 
'leurtrc des Freres j quand vous aure^ 
confîderé un ufage fi déteftablc , ctabU 
parmi les Rois de ees Nations, vous vous 
étonnerez moins que Rodognne ait voulu 
venger la Mort ds Ibn Epoux fer. Cbfogor 
trt \ qu’éUc «t vouki aflurcr fii vie , . re- 
couvrer fa liberté , âc mettre un Amant 
fer le Trône , par la perte de la plus mé- 
chante Femme qui fut jamais. CorneiUe a 
-dcninci aiix jéones Princes tout le boa.. . 
Naturel qu’ils auroient dû avoir pour la 
mcüleureMene du monde: il a’feit pren- 
dre à la jeune' Reine le parti qu’exigeoit 
d’elle la oécelfité de lés Aflâires. 

Peut-être, me direz-vous , que cCs 
Çrimcs-là. peuvent s’exécuter enj^/îé,’ & 
ne fe doivent pas repréfenter en France. 

^ ^ Mais 
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M^s quolie ration vous obtige de refuiêr 
Otftre Théâtre à une Femme qui n'a fiiit 
que coniêiller‘ le Orime pour ibn (aliit) , 
« de l’accorder à ceux qui l’ont fait ci«» 
mêmes làms aucun liijet;? Pourquoi ban» 
«r dç nôtre Scène Rodognne > & y fccci- 
voir avec applaudiflcmcnt EltBre ezOrefi 
te ? Pomquoi ^trée y &ra*t-il lètrir à 
'Thyejh (es propres finuns dans unFeftin? 
Pourquoi Néron y fcrart*il empoübnner 
Britamkn* f Pourquoi Herode Roi des 
Jmfs , Roi dé ce Peuple aime de Dieu^ 
liera*- t*il mourir Ùl Femme ? Pourquoi A- 
tmrat fcra-t-il ctrai^icr £oxme fic Baja- 
si£tF Et votant àa Juifs 6c àa Turcs aux 
Chrétiens^' pourquoi Fhiiêffe JJ, ce Pria* 
ce H'Cathcdiqne^ fera^c^ii Gaoenir Dm 
Csriût fur un (bupqonlbrt mal édalrciF 
La Nowexlx U plus agréable que 
nous ayons * a renouveUé la mémoire 
d’une choie enlèvelie , 6c a produit u*- 
ne Tragédie en An^/eterre f , dont le (ii- 
jet a fi^ pkire i tous les An^s. 
ne^ cette pauvre Princefle opprimée, n’a 
pas demandé un Crime pour un Oime^ 
cUe a demandé (à Hireté , qui ne pouvoir 

s’é- 

^ Pou Ca^XOS, NoDTBlrlE «2ST0EL* 

<iU¥ , />4T l'4m de St. R«l. . ^ - .4 

\ Cetnpcfjée par Mr,^Qv»ZY* ' 
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s’étabUr <jue par un- Crime }< mais un-Cfi- 
mc^ à l’egard d’un Capuctn , . plus 
qu’à l’égard d’un Ambassadeur} 
un Crime 5 dont .Machiavel auroit fait u- 
neVeitu. politique 5 &ique la méchance^f 
té de Cléefatre peut faire paflèr poi^ une 
juftice légitimement exercée. 

^ Une choie que vous trouviez fort à re- 
dire, Monfieur ,' c’eft qu’on ait rendu u^^ 
ne jeune Princefle capable d’une lî forte 
réiblution. Je' ne fai -pas bien ion âge: 
mais ie fai qu’elle étoit Reine & qu’elle 
ctoit Veuve. Une de ces Qualités fuffit 
pour faire perdre le fcrupule a une Fem- 
me à quelque âge que ce foit. Faites 
grâce, Monfieur^ feitesgraceà^^^o^vv^i. 
JLe Monde: vous;^fdürniraîdé plus grands 
Crimes que le üen, où .vous pourrez 
faire un meilleur ufage de la vertueulc 
Haine que vous avez- pour les méchantes 
•Aérions. ... 

Madame la Duché jfe Mazarin. 

IL ¥L^ me fèmble que Rodogme n’eft 
X pas mal juftifiée } faifons la même 
chofe pour Emilie auprès de Madame 
MaxM'in. Sufpendez vôtre ‘Jugement , 
Madame }. Emilie n’eft pas fort coupable = 

d’a- 
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d’îivoir -cxpofe CinfJd aux dangers d’une 
Conrpiration. Ne Ja condamnez pas de 
peur de vous condamner vous-même : 
c’eft par vos propres fentimens que je 
veux défendre les fiensj c’eft Ÿ^r Horten- 
ce que je ^.étÇns juftifier Emilie. 

Emilie avoir vu la profcription de ia 
Famille } elle avoir vu maflacrer fon Pè- 
re , & ce qui éroit plus infupportable à 
une Romaine , elle voyoir la République 
adujertic par ^ugufie. Le deur de la 
Vengeance , & le- delièin de rérablir la 
Liberté , lui firenr chercher des Amis , à , 
qui les mêmes Ourrages pûlTenr infpirer 
les mêmes fenrimens , Sc que les mêmes 
fenrimens pûflént unir pour perdre un 
Uûirpareur. Cinrta Neveu de Pomge'e^ ^ 
le feul relie de certe grande Maifon , qui. 
avoir péri pour la Republique , joignir 
fes relfenrimens à ceux d'Emilie 5 & rous 
deux venant à s’animer par le fouvenir 
des Injures , autant que par rinterêt du 
Public 3 formèrent enfemble le deflêin 
hardi de çette iUuftre ôc célébré Confpi- 
ration. 

- Dans les Conférences qu’il fahit avoir 
pour conduire cette Affaire , les Coeurs 
s’pnirent aulîî bien que les Efprits ; mais 
ce ne fut que pour animer davantage la 

’Conf- 
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Ccm^pirafion J & jamég Emilie ne fepro-^ 
mit i Cirmay qu'à condition qu’iKc don- 
neroit tout entier à kur Entreprife. Ils 
confpirerent donc avant que de t’aimer j 
& leur Paiîîon, qui mêk fes inquiétudes 
& fes craintes à celles qui ij|iv«it toû- 
jours les Conjurations , demeura fbônïilc 
au dcfir de la Vengeance , & à l’amour 
de la LSxcrté. 

Comme leur Deflfein étok Ikr le point 
s’exécuter, Cinffa fe laiflànt toucfter à 
la confiance 5C aux bienfidti 
a fît voir à Emilie une Ame (ujette au re-- 
mors , & toute prête à changer de réfo- 
lution: mais Emilie jAus Eemaine qpcCift* 
tta^ hii reprocfta ùt FoiWcfiè, 6 c dèmeu-^ 
ra plus fortement attachée à fcm Deflciiï 
que jamais. Ce fut-Ià qa’cîfc dit des tn* 

. jures â Ton Amant j ce îut-Iè qti^cfle int- 

Î )ofa des concfitions que vous n’avez pô 
buffiw , êt que vous approuverez, Ma- 
damcj ^and vous rot» ferez mieaxcon* 
fultée. Le defir de la Vengeance fut h 
première Paffion â^Emilie .* fe delkin de 
rétablir la République fe joignit au defir 
de la Vengeance 5 rAmour fut un effet 
de la Con^iration , - & il entra dans PA- 
me des Coiïfpiratcurs plus pour y fervîr ' 
que pour y régner. 
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- yoiÿnns k l* daucatr 4e wtger ms Parens i 
. La Glfirc qslan remfotu àfuuir les Tyram, 

^JEf faifens publier par fettte Htalrc , 

„ La Liberté àcRome eftl’Ocitrred’J??»///?:; 

On a tcmdïé fon Ame, & fon Cœur s’eft 
éprrsî ' 

„■ Mais elle n*a donné fon Amour qit’à^c 
prix*. ^ ' 

■ Vous êtes née à iCtfMnr 9 Motfeme, ôc 
vous J aver reçû- tAmc des Fsreies ÔC 
àssArriex-f^ au lieu que les autres qu^oo 
y voie naître ny prônent que le Génie 
des hdiens. Avec axot Ame tôate grsth 
àc y toace Famainey â. vous ^ viviez au*' 
jourc^boi dans une Répub^ue qu’mon op* 
primât, fi vosFarensy ctoicat profcrits, 
votre MaüÔR déibiée, de ce qui eil le 
plus odüeux i. ui%^ F(!r&nneL.â>t3e , fi yid^ 
tre Egal étoic devenu vôtre Maître j ce 
Goûteau qoe v<n»' avez acheté pour vous 
tuer , quand vous verrest k ruine de vA* 
tre Ptorie j ce Couteau ne feroic-ü pas 
ci&yé contre le Tyian, avant que <rétie 
cra^^é contre voQs^inéfiic ? Vous conf» 
pircmz. kas- doute': Scimmiferabk A- 

mant 

\ 

'* Tirs dTEmîlîc i Ja. Cenfidente dans le Cinna. 

:! Femmt de Brurej de Peras, 
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mant qui voudroit vous infpirer la foî- 
bleflè d’un repentir , feroit traité plus 
durement par Hortence , que Cinna ne 
fut par Emilie. 

Je m’imagine que nous vivons dans u- 
ne même Republique, dont un Citoyen 
ambitieux opprime la Liberté. En cet 
• Ætat déplorable je vous offrirois un vieux 
Cinna , qui feroit^ peu d’impreffion fur 
vôtre Cœur : mais quand vous lui auriez 
ordonné de punir le Tyran, il ne revicn- 
droit pas -vous trœiver avec des remors, 
avec cette Vertu apparente qui cache des- 
mouyçmens de crainte, & des fentimens 
d’interet. Il rccevroit la Confidence Sc les 
Bienfaits du nouvel Augufie comme des: 
Outrages: les Périls ne feroient que l’ani- 
mer à vous fervir y il fe porteroit enfin 
fi géncreufêment à l’exécution de l’En- . 
treprife , que --vous ' le plaindriez mort 

Î >our avoir obéi à . vos Ordres , ou le 
oüericz vivant après les avoir exécutés., 
Que la condition du vieux Philofophe 
eft malheureufel H nç fc foude point de 
Gloire , . ôc le mieux qu’il lui puifle arri- 
ver , c’eft qu’un, peu de louange foit le 
prix de tous fes fer vices. Encore cette 
apparence de Grâce, toute vaine qu’elle 
cil , ne lui elt accordçe que bien rare- 
ment: ■ 
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ment.: il voit même beaucoup plus de 
dilpofiiion à lui donner des chagrins que 
des louanges. Et Dieu conferve Mon- 
lieur l’Ambafladeur de Portugal * ! S’il 
n’étoit plus au Monde, lePhiloibphe fe-' 
roit cxpofé le premier aux mauvais trai- 
temens que Son Excellence elîuye tous 
les jours. ' , 

* Le Comte de Melos. 

MeJJieurs 7)e ***, ^ 

^ . ‘j- 

II L Cl je difpute quelquefois avec 
^ vous , Meflîeurs , ce n’eft que 
pour remplir le' vuide du Jeu , . 6c pour 
vous ôter l’ennui d’une Converfation trop 
languiflante. Je contefte à deflêin de' vous 
céder, 6c vous oppofe de foibles raifons , 
tout préparé à reconnoître la fupériprité 
des vôares. ... 

- Dans cette vûë j’ai foûtenu que Iç 
Menteur étoit une bonne Comédie , 
que le fujet du C i d étoit heureux , 6c 
que cette Pièce fàifoit un très-bel effet 
lur le .Théâtre j quoi qu’elle ne fut pas 
lâns défauts 5 ' j’ai foûtenu ' que R o d o- 
c u N E étoit un fort bel Ouvrage , 6c que 
I’Oe d I p e devoit paffer pour un Chef- 
d’œuvre de l’Art. Pouvois-je vous faij e 
Tom. IF, D un 
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-im plus grand plaifir, Meflieurs, que. de ' 
vous donner une' fi julle occafion de me 
contredire, & de faire valoir la force & • 
la netteté de vôtre Jugement aux dépens 
-du mien ? 

J’ai foûtenu que pour faire une belle 
" Comédie , il fàloit choilîr un beau Sujet, 
:1e bien difpoCer , le bien fuivre , & le 
; mener naturellement à fa fin } , qu’il faloit 
• faire entrer- les Cârâétéres dans les Sujets., 
,& non pas former la Conftitution des 
.Sujets après celle des Caraétéres ; que 
?nos Aétions dévoient précéder nos qu^i- 
tés & nos humeurs } qu’il faloit remettre 
à la Philofophie de nous! faire connoîtrc 
, ce que font les hommes , & à la Comé- 
die de nous faire -voir ce qu’ils font } & 

■ qu’enfin ce n’eft pas tant la. Nature hu- 
iinaine qu’il faut expliquer, que la Con- • 

’ dition humaine qu’il faut repréfenter fur 
,1e Théâtre. 

Ne vous ai-je pas bien fervi , Mefl ^ 
■: fleurs , quand je me fuis rendu ridicule 
.par de fi fottes Propofitions ? Pouvois-je 
■foire - plus pour vous que d’expofer à vô- 
tre Cenfure la rudefle d’un vieux Goût^ 
,qui a fait voir le Rafineinent du vôtre? 
Vous avez raifon, Mefîieurs , vous avez 
.raifon .de vous .moquer des Songes d’^^ 


s 
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rijlote & ^ Horace des Rêveries àtHein- 
Jïm 6c de Grotius j des Caprices de Cor- 
tieille & de Ben. Johnfon j des Fantaifîes 
de Rapn & de Boileau. La feule régie 
des Honnêtes-gens, c’efl la Mode. Que 
fert uneRaifbn.qui n’efl point reçue, & 
qui peut trouver à redire à une Extrava- 
gance qui plaît ? 

J’avouë qu’il y a eu des tems où il fa- 
loit choifir de beaux Sujets , & les bien 
traiter : il ne faut plus aujourd’hui que 
des Caraéfcéres> 6c je demande pardon au 
Poète de la Comédie de Monfîeur le Duc 
de Buckingham , s’il m’a paru ridicule 
quand il le vantoit d’avoir trouvé l’inven- 
tion de faire des Comédies fans Sujet 
J’ai les memes exeufes à vous faire, Mef- 
fleurs : comme vous avez le même Ef^ 
prit, je vous ai tous offenfés également} 
ce qui m’oblige à vous donner une pa- 
reille fatisfaéîrion. Mais je ne prétens pas 
me raccommoder fîmplement avec vous 
fur la Comédie} j’efpere que' vous me fe- - 
rez à l’avenir un traitement plus favora- 
ble en tout , 6c que Madame Maz^arin 
me fera moins oppofée qu’elle n’elh 

D Z Que 

Vff^ez, la Comedie du Duc de Eucklngh.im intitfdêt f 
Th£ Rehearsal, 
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•Quevous’ai-jefait^ Madame îaÔuchcA ~ 
ïc , pour me traiter dé la façon que vous 
me traitez ? ^ Il n’y a que moi & le Dia- 
4jle de Ç^vedq à qui l’on'impute toutes ' 
'les qualité contraires. ‘ Vous' me- trou- 
vez tade ‘dansles Louângjes vous me trou- 
vez piquant' dans 'les ‘Vérités;::’!! je veux 
me taire, je fuis trop diferetj !i je veux 
parler , je fuis trop libre. Quand je dis- 
pute , la conteftation vous choque : quand 
je m’empêche de düputer, ma retenue 
vous paroît'Hiéprifante' & dédaigneufe. 
Dis-je des nouvelles ? je fois mal infor- 
mé : n’en dis-je pas ? -je fais le myfté- 
rieux. A l’Hombre on fe défie de moi . 
comme d’ün Pipeur; & on Ifie trompe 
commejun imbécile.' On me fait les in- 
juftices & on me condamne. Je fuis pu- 
' ni du tort qu’ont les autres : tout le mon- 
de crie', tout le monde 'fe plaint-, & je 
“fuis le feul à foufïrir. ^ 

Je vous ai l’obligation de toutes ccs. ' 

chofes. Madame, fans compter que vous 
me donnez au Public pour tel qu’il vous 
plaît. Vous me faites t^évérer ceux que 
je méprife , méprifer ceux que j’honore.,* 
offenfer ceux que je crains. Quartier, 
Madame la Duchefle > je me rens. ^ Ce 
in’eft pas vaincre que d’avoir à faire à des 

gens 
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gens rendus : portez vos Armes contre 
les Rebelles , forcez les Opiniâtres , Se gou-' 
vernez avec douceur les Soûmis. La dif- 
férence dei uns âüx autrçs ne doit pa&du- 
rer long-tems. Un jour viendra, (6cce 
grand jour n’éH>pa5 lbih^) ‘ quelle Com- 
te Mêlas ne murmurera plus à l’Hom- 
brç, ôc que 1er Baroh de JSaTat^ade per- 
dra ^ns chagrin. Pour moi j’ai aban- 
denné les V'i s< i o n n a.i r, e le. 
MenT'E.ur-; -Racine eft préféré â CorV 
wille ,, & les Cara^éres , l’emportent fur 
lés Sajeb. Je ne, renonce pas feulcraenr 
à' mon Opinion , Madame j je maintiens 
les vôtres avec plus de fermeté que Mon- 
iîeur; de n’en peut avoir àrfoûtê» 

nir la Beauté de lès Parentes. J’ai chan-» 
^ l’ordre ;de mes Louanges & , mes 
Çenfures. Des les cinq heures du foir je 
blânaerai ce ^ue vous jugerez blâmable y. 
& je louerai a minuit ce que vous croi- 
rez digne d’être loué. Pour dernier Sa- 
crifice je continueraiAtant qu’il vous plaif 
rR la nraudite Société que nous avons' 
eue, Monfîeur rAmbaflàdeur de France^ 
Mqnfieur le Comte de Cafte Ime Ihor ^ & 
moi. Propofez quelque chofe de plus 
difficile : vos ordres , .h^danae , le feront 
exécuter;. . • .... 

r - ’ j É) ^ LE TT- 
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■ A MADAME LA DUCHESSE 


M A Z A R I N. 

S I vous trouvez des ^Extravagances dans 
le petit Livre que je -vous 'envoyez- 
vous êtes obligée de les exculërj' puis que 
vous m’avez ôté le Jugement '^i m’au- 
roit empêché de les écrire. J’ai paffé 
ma vie avec des perfonnes fort aimables ^ 
à qui j’ai l’obligation de m’avoir laiïïe 
tout le Bon-fens dont j’avois belbin pour 
eftimer leur mérite, fans interéflcr beau-, 
coup mon repos : j’ai bien fujet de me 

Î daindre de vous , de* m’avoir ôté toute 
a Raifon qu’elles m’avoient laîflee. ' . 

Que ma condition eft malheureufe ?^. 
J’ai tout perdu du côte de la Raifon > du 
côté de la Palîion je ne voi rien pour 
moi à prétendre. Demanderai-je qùe 
vous aimiez une perfonne de mon âge ? 

Je n’ai pgs vécu d’une maniéré à pouvoir 
élperer un miracle en ma faveur. Si le 
mérite de mes Sentimens obtenoit de vous 
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un regret que je fois vieux , Sc un fou- 
hait que je fuflè jeune , je ferois content. 
La grâce d’un Souhait cfl peu de chofe , 
ne me la refufez pas. 'Il ell naturel de 
Ibuhaiter que -tout ce qui nous aime foit 
aimable. 

Il ne fut jamais de palîîon lî dcsinte- 
refiee que la mienne. J’aime les perfon- 
nes que vous aimez , & je n’aime pas 
moins ceux qui vous aiment. Je .regar- 
de vos Amans comme vos SujetSy.au lieu 
de les haïr comme- mes Rivaux ; ce qui 
eft à vous m’eft plus cher , que ce qui di: 
contre moi né m’eft odieux. Pour ce 
qui regarde les perlbnnes qui vous font 
cheres , je n’y prens gueres moins d’in- 
térêt ‘que vous : mon Ame porte fes af- 
fections & fes mouvemens où vont les 
vôtres. - Je m’attendris de vôtre tendref- 
fe , je languis-de vos langueurs. Les 
Chants les plus paflîonnés des Opéra ne 
me touchent plus d’eux-mêmes ; ils ne 
font' d’impredion fur moi que par celle, 
qu’ils ont faite for vous.' Je fois touché 
de vous voir touchée , & ces foûpirs dou- 
loureux qui vous échapent , coûtent 
moins à vôtre cœur qu’ils ne coûtent ;au 
mien. " - - - .. 

t » 

■ J’ai peu de part à faire vos .peines , &. 
- D 4 j’en ' 
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♦ “ 

i’en ai autant que vous à les . foufFrir. 
Quelquefois vous produifez'en nous une 
Paffion différente de celle que vous avez 
voulu exciter. "Si vous recitez les Vers. 
d’A N D R o M A Qjj E , VOUS donnez de 
l’Amour avec les fèntimens d’une Merc 
qui ne veut donner que de la Pitié. Vous 
cherchez à nous rendre fenfibles à fes in- 
fortunes , & ivous nous trouvez fenfibles 
à vos charmes. Les chofes triftes & pi- 
toyables rappellent ^nos Cœurs fecrete- 
ment à la Paffion quiils ont pour vous y 
& la douleur que vous exigez pour, une 
. malheureufe 5 devient , un fèntiment na-' 
turel de nos propres maux, . 

-• On rie le croiroit pas’ffans en ayoir fàit 
l’expérience. Les matières les plus op- 
pofées à la Tendrefle prennent ,un air 
touchant dans vôtre bouche î ; vos Rai- 
fonnemens, vos Difpuccs, yos Contefia- 
lions vos- Colères ont leurs charmesÿf 
. tant il ell difficile de trouver rien en vous. ^ 
qui ne contribuënà la Paffion que vous 
inCpirez. ’ Il rie fort rien de vous qui ne 
Ibit aimable : il ne fe forme rien en nous 
qui ne (bit Amour. 

-! . Une réflexion fériéufe vient m’avertir 
que vous vous moquere:^ de tout ce Difr. 
cours; mais vous né {auriez vous moquer 
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de mes Foiblefies que vous ne foycz con- 
tente de vôtre beauté 5 ôc je fois fatisfait 
de ma honte, fi. elle vous donne quelque 
fatisfàélion. Onfacrifie fonRepos^ fa Li- 
berté, fa Fortune: la Gloire ne fe facrifie 
foint , dit . M O N T A G N E. Je renonce 
ici à nôtre Montagne ^ & ne refüfo pas 
d’être ridicule ' pour l’amour' de voiîs. 
Mais oh ne fauroit vous foire un lacrifi- 
ce de cette nature-là': il ne peut y avoir 
de ridicule à vous armer. ' Un Mmiftre*^ 
renonce pour vous à fo Politique,. -& un 
Philofophe à fa Morale , fans interefièr 
leur Réputation. Le pouvoir d’une gran- 
de Beauté iuftifie toutes les Pafiions'qu’el- 
le fait produire j & après avoir confulté 
mon Jugement autant que mon Coeur, 
je dirai fans craindre le Ridicule y que Je 
vota aime. 

* i . . ' ■ 

: D f UHom- 


* Don Luis de Vafconcellos & Soufa, Comte de 
Caftelmelhor, Premier Minijire ^ Favori «s^Alphon- 
Ic Koi de Portugal. Apres ^ La Révolittiott qui arriva^ 
en Portugal £» \ 66 q, il fut obligé de fe retire»" à Tu,' 
rin , d'ou il obtint permijfton de pajfer en Angleterre, 
est il a demeuré dix oh dotace ans. il ejl pr éfentesnenf 
(1704.) «Lisbonne. 
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L’Homme JUr le Retour. 


T I R c I S , le bel Age nous laîfic ; 
Allons chercher une Maîtreflè 
. Qui fe contente en fes Amans. 

De Vertus au lieu d’Agrémens : 

Allons chercher la Femme-forte; 

Mais en eft-il de cette forte ? 

On la chcrchoit en vain, dit-on, 

Du tems même de Salomon. 

S’il n’eft de ces Femmes divines ■ 

Il eft de folles Héroïnes 
A qui d’illuftres Vifîons 
Tiendront lieu de Perfeêtions : 

L’une eft folle de la Vaillance, 

L’autre çft fo^e de la Science j 
Et court après les Beaux-Efprits 
Par le charme de leurs Ecrits. 

Telle eft fi folle de Sagefle 

Qu’elle en mêprife la jeunefle,. 

Et fe fait une vanité 

De plaire à nôtre Gravité. 

Il eft vrai que cette chimère ' 

N’eft pas aux Femmes ordinaire, 

Et qu’on leur voit des appétits < 

, Ra~ 
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Rarement pour les cheveux gris : 
Mais leur incertaine Nature , • J 
Pour nous rompre toute mefurc, 

A le caprice quelquefois 
D’aimer Sagefle, Honneur, & Loix. 
Une Impertinente adorable , 

Ecoutera de vieux Mortels , 

Qui vont révérer fes Autels; 

Et quelque Sotte inexorable 
Penfant donner â fes Appas 
La gloire de nôtre Trépas, ' ; ' 

Nous laifTera goûter fes charmes 
Sans qu’j l nous en coûte des larmes;^ 
Il eft mille chemins ouverts, 

Pour arriver à leurs Travers, 

Mais laiflbns la Galanterie 
Pour une Jeunefle fleurie , 

Et n’efperons pas étant vieux 
De gagner le Cœur par les Yeux : 

Que l’Efprit foit nôtre Conquête , 
Tâchons d’aflujettir la Tête ^ 

Et qu’un afeendant de Raifon 
Tienne la leur comme en prifon. 

Si je trouvois une Lucrèce 
Capable d’un peu de tendrefïc, 
J’accorderois avec plaifîr. 

Sou honneur avec mon defîr: 

D6 . r 
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T’entrcticndroîs en fa belle Ame 

af * 

La douceur d’une honnête flâme; 

Et les intérêts de fon Cœur • ^ 

Ménagés avec fa pudeur 
Feroient voir au monde une Prude 
Sans rien de trop doux , ni de rude. 

Mais Dieux ! quelle efpecc d’ Amour ^ 

' Oî trifte & malheureux Retour, 

Qu’il te faut d’art avec des Belles 
Que tu veux tendres & cruelles! 

Que d’art à vaincre des rigueurs l 
Que d’art à borner les faveurs ! 

•Que d’art à trouver la tendrefîè ^ 
t Sans interelTer la 

Encor ce mal feroit léger - 
N’étoit qu’on ne peut plus changer. 

Adieu, pour jamais je vous quite, 

Agréable Legereté, 

J’entre dans la faifon maudite 
Où la trille Fidélité 
i. ^ N’a*rien qu’un ennuyeux mérite 
Dont on cft bienrtôt dégoûté. 


LET- 
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.vie odieufe à tant de Fanatiques, jecom- 
prendrois quelque chpie dans cette impa- 
tience que vous^avez de mourir. Mais fî 
vous êtes homme comme nous j fi vous 
confervez l’inclinatien naturelle de vivre 
qui eft demeurée à Monlieur le Maré- 
chal de Villeroi , à Monfîeur le Premier 
à Monfîeur de Ruvigny , & à vos autres 
Contemporains , pourquoi vous Opiniâ- 
trer dans un lieu où vous ne paflez au- 
cun jour qui n’en retranche cinq ou fîx 
jde vôtre vie? , . . > 

Je m’arrête trop fur des difcours quc' 
je devois paflèr legerement, il faut venir 
à des idées plgs agréables. Madame de 
Portfmouth vous donnera telle part dans 
fa Banque qu’il vous plaira. Mylord 
PJyde ^ vous promet des honnêtetés qui 
le diftingueront mal-aifément de la con- 
fiance. Monfîeur l’Ambaflâdeur vous of- 
fre une pleine lumière des Affaires de 
Hongrie , & de la Guerre où les Princes ... 
du Nord vont s’engager ; & ce que j’ef- 
time beaucoup, Monfîeur le Duc d’Or- 
mond eft prêt à jouer au Tric-ü'ac avec - 
vous làns avantage. Vous m’allez dire 

que 

Monfietéf de Bcrînghcn Premier Bctr^er* 
f Le Qomte de Rochefter. • ' 
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que vous ne voyez prefque plus , que 
vous êtes accablé d’incommodités qui peu^ 
vent aifêment dégoûter le Monde de vous. 
Vous prenez mal la choie , Mylord ; 
c’eft la Province qui le dégoûte de vous, 

& non pas le Monde. 

■ On juge de vous , à la Campagne, 
par la foiblelTe de vôtre vûë : vos Infir^ 
mités y font prifcs pour des défauts 5 & 
vous ne (auriez croire le mépris qu’a un 
homme de la Contrée , qui fe porte bien , 
pour un homme de la Cour , qui fe por- 
te mal. Ici , Mylord , on vous confé- 
ré par la force de vôtre Efprit : vos Maux . 
y font plaints , & vos bonnes Qualités 
révérées. 

Quelle différence de lejour pour vous ! 
Et cependant vous avez lait choix de ce- 
lui qui eft fi contraire à vôtre. Santé & 
à vôtre Réputation. La plus grande 
peine des Dilgraces , vous vous l’étes im-- 
pofée vous-même. C’eft la privation du 
commerce des gens du monde, avec les- 
quels vous avez toûjours vécu. On le 
confole de la perte de lès. Biens : on ne 
fe confole point d’avoir perdu la douceur 
des Sociétés agréables , & de fouflfir 
l’ennui des importunes. Ayez tant de 
Raifon qu’il vous plaira, le lecours de la 

Rai- 
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Raifon ne peut rien où la Délîcate^e du 
Goût.eft affligée. 

. Revenez donc , Mylord , revenez à 
des gens qui coiînoiflènt vôtre mérite,' 
comme vous connoiflèz le leur. Il n’y 
en a pas un qui ne contribue de tous fes 
foins à vôtre foûlagement , ou à vos plai- 
firs. La Politefîe de Mylord Smderland 
vous fera trouver rude ôc greffier le gen- 
re de vie que vous aviez crû le* plus na- 
turel 5 & la focilité de la vie commode 
qu’il fait établira la Cour, vous détrom- 
pera pour jamais du faux repos de vôtre 
Campagne. Madame Max^irin vous ô- 
tera k fcrupule de vos Vifîtes. Elle ne 
s’offenfera point que vous foyez auprès 
d’elle fans la voir 5 6c moins fenfible à 
l’injure qu’elle en reçoit , qu’à la perte 
que vous en fouffrez, elle vous fera goû- 
ter la douceur d’un Entretien qui ne cé-, 
de pas au charme de fa Beauté. Pour 
vous elle liilpendra la fureur de la Baf* 
fette j 6ç rappellera cette Raifon pure 6c 
tranquille qu’elle nous refufe tous les 
jours. Monfieur Waller vous garde une 
Converfation délicieuk. Je ne fuis pas 
fi vain que de vpus parler de la mienne. 
Il vaut mieux vous promettre mes fervi- 
ces le Jour du Sabat, 6c me laificr per- 


\ 





ME LE’ ES. 

dre aux Echets toutes les fois que Mon- 
fîeur de Saijfac pariera pour moi. Je ne 
vous dis rien de Mademoifelle Crofts : 
depuis qu’elle eft de Chaflelleranlt^ 

Jc^ne lai point ce qu’elle veut etre au 
Comte de Saini-uilhans^. 

. Si ces tentations font trop legeres 9 & 
que vous ayez réfolu de vous retirer du 
monde prélentement, fongez^ Mylord^,. 
qüe c’eA dans 4 Capitale qu’un Honnê- 
te-homme doit fe retirer. Vôtre Rai- 
fon vous dérobe au monde dans la^ 
quand il .vous plaît : vôtre Imagination 
vous y. rend à la Campagne , même quand 
vous ne le voulez pas. Vivez ici çn Phi- 
lôfophe dans vôtre. Maifon: c’eft. un nou- 
veau mérite dont vous ferez ellimé. Vi-. 
yre enPhilofophe au Pays de Suffolck , c’eft 

fc 

* MiJlrU Crofts, Sxar de Mjlord Crofts , avait 
été Fille ^Honneur /fe la Reine. Après qu'elle eût quit- 
té la Cour , fa Maifon devint un réduit fort agréable, 
où le Comte de Saint-Albans , cr deux ou trois Per- 
(onnes do Gjiutslité allaient fouler prefque tous les foirs. 
Le Comte «TArran , préfentement Duc ^THamilton, 
s'attacha à cette Dame 5, ÇJ* oiors Mylord Saînt-Al* 
bans fe retira. Monfeur de Saint Evremond raille ici 
fur cette nonvelle Intrigtie : il appelle Miflris Crofts 
Duch ESSE DE Chastellerault , /«rcs 
que le Comte <f’Arran avait été en France pour tâcher' 
de faire valoir de vieilles prétenjions de la Mai/on <^Ha> 
toilton fur le Duché de Chaftcllcrault. 
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fe rendre obrcur plutôt que fage , & fe 
faire oublier des autres au lieu de fe con- 
noître foi-même. 

Les, plus grands Phrlofôphes de l’An- 
tiquité demeuroient dans la plus belle 
Ville de la Grèce-, & celui qui confeil- 
loit de cacher fa vie avoit de beaux Jar- 
dins à Athènes^ où cinq ou fix de fes A- 
mis philofophoient avec lui *, Je ne fai 
comment revenir à^Athemes à Londres. 
Je fbuhaiterois pourtant que vôtre retour 
fut auffi promt que le mien. M’y voila, 
Mylord , pour vous attendre , & vous 
~ fupplier de nous amener Monfieur Jer~ 
rn^n. Rendez - le au Monde malgré lui. 
If ne fera pas long-tems fans vous lavoir 

t ré d’une lî heureufè violence , ni vous , 
Jylofd 5 fans nous remercier de la réfo- 
lution que vous aurez prilê par nôtre mo- 
yen. 

, * Epîcurc. 
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L E T T R E 
A Mr. L E DUC 


DE BUCKINGHAM. 

M onsieur. Burnet * eft fi fort 
pcrfoadé de vôtre Converfiôn., 
Mylord , qu’il en parle en ces termes à 
tous vos Amis ; Je fuis fret à réfondre 
fitr mon Saint de celui du Duc de Buc- 
kingham, dans la ferme of inion que j'ai du^ 
ehangement de fa vie. ,, Converfîon , 
,, Monficur Burnet , dit Monfîeur WaU 
„ 1er : on ne fe convertit pas ainfij cé 
„ n’éft ni par vous, ni par moi, ni par 
„ homme vivant qu’eft venue la régula- . 
„ rité nouvelle du Duc de Buckingham,' 
„ Un de fes nouveaux Amis , mort il y 
„ a long-tems , a fait depuis peu la mer- 
„ veille que nous admirons. C’eft Pe- 
„ tronim ArbiterXt plus délicat homme 
„ de fon tems en Poëfîes , en Mufiques, 
„ en Peintures > Voluptueux en toutes’ 
„ chofes, qui faifbit du jour la nuit, 6c 

, . 33 

* Frejentenunt Evêque //«Salisbury. ■ ‘ 
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9» (le., la nuit le jour: mais fî maître de 
99 fes Vices & de fon Irrégularké , qu’il 
99 devenoit le plus réglé homme du mon- 
99 de 9 quand il le jugeoit à propos.' ’ Le 
99 Duc de Buckingham , qui lui reflcm- 
99 bloit déjà par mille endroits j a voulu 
9,' depuis* peudui 'rcflemblerpar ce der- 
9'9 nier J & voila‘9 'Mohfieur^/^rw/, *d’ou 
99 vient le changement de là vie 9 d’où 
99 vient cette régie que vous avez prife 
99 pour une, Converfioii.^ r - , , , ' 

^ Avec là permiffion de Mdnfîeur Bar- 
net & (^pMonfîeur Waller^ jé raiïbnnerai' 
d’une autre forte , & voici mon raifonné-^ 
trient. Il n’y a perfonne de bon-goût ' 
qui aime le. y icè 9 qiiand ie. yice n’eft' 
pas agréable j . 6c il ne faut pas s’éiohner 
qu’un h(imme fort délicat ait àe la Con^^ 
tmence au Pays du Nord 9. où il n’y à pas* 
le moindre fujet de tentation. Mais qu’on 
vous donne, Mylord , des Objets capa- 
bles de vous tenter, & qn verra que lé 
Çonverti^ de Monfîéur Burnet , ' & le nou- 
veau Pétrone Aq Monfieur Wdler ne font 
autre chofe,que le véritable Duc de Bhc- 
^ kin^am. , . . •- 

. -Dieu me prélbrve de vous tourner l’EP 
prit du côté de l’Amour.' J’ai un autre 
Péché à vous propofer que vous ne de- 

vi- 
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vineriez jamais , ôc que je vous fbuhaite 
de tout mon cœur ; c’elt l’Avarice, My- 
lord , que je tiens préférable pour vous 
à la'Sageflè des,„Philo(ôphes., & à la 
Gloire des Conquerans. En effet j’ai- 
merois mieux Vous voir reflembler.à' Sir 
Charles Herbert , qu’à Socrate , ni à Céfar. 
OÙ] la difficid^ eft plus grande ^ le mé- 
rite me paroit plus grand auffi 5 & il eft 
certain que vous aurez plus de peine à i- 
miter ce Héros , que les deux autres. , 

Comme on ne. va pas tout d’un coup 
À la Perfeétion , je n’éxige pas de vous 
cette auftcreDifcipline d’Economie , qui 
porte un homme dur à foi-même à vou- 
loir fe paflêr de tout. Je defirerois feu- 
.lement que vous' obfervaffiez avec Join 
ceux qui manient vôtre Argent, pour 
•leur conferver en dépit d’eux l’intégrité 
qu’ils voudroient perche cent fois le jour 
à vôtre, fervice. 

Si vous revenez jamais à Londres avec 
.^cu de Valets & beaucoup d’Argent , 
vous ferez l’admiration à&\ Angleterre : 
.fans cela, Mylord , la multitude ne fera 
.pas pour vousi & il faudra vous contenr 
ter de quelques Admirateurs particuliers, 
dont vôtre très-humble Serviteur fera le 
^premier, . 

LET- 
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T ... 

LETTRE 

• A MADAME LA DUCHESSE 

M À Z A R T N. 

J ^A I {bngé toute la nuit à la Converlâ- 
tion que nous eûmes hier aufoir, &je 
ne m’en étonne point. Madame: quand 
on a eû le plaifir de Vous voir & de vous 
parler le foir , il ne faut pas s’attendre à 
celui de bien dormir. Il me fembloit que 
Monfieur de Barillon raifonnoit avec beau- 
coup de folidité. Le Comte de Meloi^ 
qui préféroit toûjours la foûmiffion de 
l’Elprit au Raifonnement, voulut bien fè 
rendre au vôtre } & vos Lumières lui tin- 
rent lieu de l’Autorité , qu’il a coûtume 
de relpeéter. ' 

J’avouë que j’étois convaincu 6c en- 
chanté de vos railbns 5 elles fàifoient leur 
impreflîon fur mon efprit avec toute la 
force de la Vérité, 6c s’infinuoient dans 
mon Cœur avec tous vos Charmes, Le 
Cœur doux 6c tendre comme il eft, a u- 
ne oppofîtion naturelle à l’aullérité de la 

Rai- 
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Raifon. Læ vôtre a trouvé un |;rand fc- 
cret : elle porte des lumières dans les Ef- 
prits 5 & infpire en même tems de la paf* 
fion dans* les Cœurs. . Jufqu’ici la Raifon 
n’avoit pas été comptée entre les Appas 
des Femmes ; vous êtes la première qui 
l’ait rendue prqpre à nous donner de l’a- 
mour. Sans vous. Madame, les Vérités 
que nous cherchons , nous auroient paru 
bien dures. La Vérité qu’on a bannie du 
■commerce , comme une facheule, 8c 
qu’on a cachée au fonds d’un puits, com- 
me une féditieufe qui troubloitl’ Uni vers j* 
cette Vérité change de nature dans vôtre 
bouche, ôc n’en fort que pour vous con- 
cilier généralement tous les Efprits. Vous 
1^ rétabliflêz dans le monde avec une 
•pleine Iktisfaétion de tous ceux qui vous 
entendent. 

Ce n’efl: pas, Madame, que vous n’a- 
yez vôtre part de la malignité de la Na- 
ture. Vous avezüquelquefois des deflêins 
formés de nous choquer. Sans être trop 
pénétrant on découvre la. malice de vos 
intentions j mais vos Charmes font au 
deflus de ces intentions malicieufes. Vous 
plaifez , ' lors même que vous avez envie 
de déplaire j & de toutes les chofes que 
• vous voudriez entreprendre , ne plaire 
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pas cft la feule dont vous ne (auriez venir 
I bout. 

La Vérité ne peut plus fouflrir la vio- 
lence que vous lui faites : elle veut re- 
prendre la (êcherefle & l’auftérité que 
vous lui avez ôtée. Je vais lui rendre lès 
qualités naturelles 5 SC' vous vous en ap- 
percevrez , Madame , à la leéture du pe- 
tit Difeours que je vous envoyé.' 

* 

^ A U s s i-T ô T que nous avons perdu ' 
„ ./X le goût des Plaifîrs , nôtre Imagi- 
*5, nation nous offre des idées agréa- 
5, blés, qui nous tiennent lieu de choies 
,, fenfibles. L’Efprit veut remplacer des 
5, Plaifîrs perdus 5 & il va chercher les 
,, avantages en l’autre Monde, quand las 
„ Voluptés qui touchoient le corps nous* 
, „ font échapées. ' 

,, Le dégoût du Libertinage nous fait 
„ quelquefois naître l’envie de devenir 
„ Dévots 5 mais foiShies-nous établis; 
„ dans un état plus religieux & plus 
„ làint , nous paflbns la vie à vouloir 
„ comprendre ce qui ne fâuroit être 
,, compris j & il vient des tems de fe- 
,, ehereffe & de langueur , où l’on fait 
,, de facheufes réflexions fur le tom-ment . 
J, qu’on fe donne pour un Bien oppofé 

„ aux 
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aux Sens , peu connu à la Raifon^ 

„ conçu foiblement par une Foi incer« 
5, taîne & mal aflûrée. C’eft dc-là que 
„ viennent les plus grands defordres des 
„ Monaftercs. Quand la félicité qu’on 
„ promet aux Religieux leur paroit dou^ 
5, teufe, le mal certain qu’il faut fouffrir. 
5, leur devient infuportable. = ■ ' - ' • - • .! 

- La diverfité ' des Temperamensi a- 
5, beaucoup dé part aux divers Sentimens 
„ qif ont les hommes fur les chofes fur- 
55 naturelles. Les Ames douces éc tea- 
55 dres fe portent à l’Amour de^Dieu^ 
55 les timides fe tournent à k Crainte de 
55 l’Enfer 5 les irréfolus vivent dans le 
55 Doute 5 les prudcns vont au plus fûr , 
55 fans examiner le plus vrai. Les dociles 
55 fc foûmettent 5 les opiniâtres s’oblH-; 
55 nent dans le fentiment qu’on leur a 
55 donné , ou qu’ils fe forment eûx-rmé» 
55 mesj & les gens attachés à laRaifon,, 
55 veulent être convaincus par des Preu- 
55 ves qu’ils ne trouvent pas. ; ' ■ ; -f. 

55 Qj^nd les hommes 5 difoit Monfîeur 
55 W U RTS * 5 auront -retiré du Chrlfl:a~ 
55 nijine ce- qu'ils y ont mis , il r(y aura 
, Tom, IV. E qu'u- 

Général des Troupes Hollandoifçs pendant hGner- 
re de 1672. . _ , . L 
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* M Meligion , aujfi Jimgle dan^ 

JJ fa DûEiriîte^ que gttre dans fa Morale. 

„ Comme nous ne recevons point nô- 
5, tre Créance par la Railbn * , aufîî la 
J, Raifon ne nous en fait-elle pas chan- 
3, ger. Un Dégoût lêcret des vieux Sen- 
.3, timens, nous fait fortir de la Religion 
^5 dans laquelle nous avons vécu j l’Agré- 
ment que trouve l’Elprit en de nouvel- 
.3, les penfées , ' nous fait entrer dans une 
.35 autre ;• & lors qu’on a changé de Re- 
ligiôn., fi on eà fort à parler des Er- 
.3, reurs gu’on a quittas , on eft aflèz 
3j foiblc à établir la Vérité de celle qu’on 
.35 a prilc. • ' 

. „ La Doétrîne eft conteftée par tout: 
.35 elle fervira éternellement de' matière a 
.35 la difpute dans toutes les Religions j 
.35 mais on peut convenir de ce qui rc- 
.35 garde les Moeurs. Le monde eft d’ac- 
' 35 iCord liir les Commanderaens que Dieii 
35 nous fait , '& fur l’obéïflàncc qui lui 
.35 eft dûë i car alors Dieu s’explique 
35 l’Homme en des chofes que l’Homme 
.35 connoît & qu’il lent. Pour les Myfté-r 
35 res 3 ils font au deflus de l’Efprit hu-: 

55 main., 

■* royec U- Commemtaike Philosophe* 
rjQU E fur ces paroles de Jesus-Christ contrain* 
ilçs.d’çntrcr, //, 
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j, main , nous cherchons inutilement 
„ à connoître ce qui ne peut être connuj 
j, ce qui -ne tombe ni fous les Sens , ni 
j, fous la Raifon. La coutume en autori- 
fe le difeours , la lèule Grâce en peut 
infpirer l^réance. 

„ Il ne oepend pas de nous de croire 
ce. qu’on veut ; 1 ni même ce que nous 
„ voulons. L’Entendement ne fauroit le 
„ rendre qu’aux Lumières qu’on lui don*^ 
5 , ne 5 mais la 'V olonté doit fe foûmcttre 
,, aux Ordies qu’elle- reçoit. - ’ 



, r 
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; DE MAOANŒ U DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

O N m’aceufe à tort d’avoir trop de 
complaifence pour Madame Mutji- 
rin : il n’y a perfonne dont h4adame 
i^rin ait plus à fe plaindre que de moi. 
Depuis fixi mois je cherche malicicufe- 
ment en elle quelque choie qui déplaife, 
& malgré mol je n’y trouve rien qué de 
trop aimable, que de trop charmant. U- 

E Z ne 
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ne Curiofité chagrine -me fait examiner, 
chaque Trait) de fbii'Viihge ,:,à defTein 
d’y rencontrer ou de l’irrégularité qui me 
choque 5 GU du defagrément qui me dé- 
goûte. Que je réiiffist mal dans mon def- 
leinî Tous fes Traits ont u^ Beauté parr 
ticulierc . qui ne cède en rien àfcejle,des 
Yeuxi &. fes Yeux, du con(èntement)dq 
tout le monde J font les plus beaux Yeux 
de fUnivers. 

: Voici une chofe dont je ne me confo- 
le point. Ses Dents,, fes Lèvres, fa Bou- 
che , & toutes les Grâces qui l’environ- 
nent, Te trouvent aflêz confondues parmi 
les grandes & les diverfes Beautés de fon 
Vifage : mais fr.on 'les compare à 'ces 
belles Bouches qui font le charme des 
perfonries qu’on àdm'iré le plus , elles dé- 
Tont tout, elles effacent «tout ; ce qui efb 
peu ’diftihgué en elle nejlailîè |>as ccjnfi- 
derer ce qu’il y a de plus remarquable 
dans les autres. La malice de ma Curio» 
fité ne s’arrête pas-là. Je vais chercher 
quelque défaut en fa taille > , & je trouve 
je ne fai quelle grâce, dq la Nature ré-, 
pandue fî heureufement en toute fa per- 
fonne , que la bonne grâce des autres ne, 
me paroît plus que contrainte & affeéfa- 
tion. 

- , Quand 





( 
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Quand’ Madame Mat^rin plaît trop 
dans fa négligence , Je lui confeille de 
s’ajufter avec foin 5 ; elperant que l’ajufte- 
jnpnt|i& la pjirurè ,nç; rmnqueront pas de 
^i'ner;;fç&Agvémeias naturels ; mais à pei- 
nai elle eft, parée y^ que je fuis contraint 
d’avouer qu’on , n’a' jamais vû à perfonne 
un Air 'fi ^rand & fi noble que le fien. 
Mpn clvigrmjie s’appaife pas encore. Je 
^£i;-vey.)ji voir dans Chambre au milieu 
,de fes Q^ièn^rj j.^de fes^Guenpns , de jes 
Qii^aux., &jje na’attens-que le delbrcirc 
.de fia'jGoc^re - ^ de -Ces Habits lui fera 
.perdre l’éclat de cette . Beauté qui nous 
étonnoil à la Cour, Mais c’eft-là qu’elle 
,eftj|çent :Jpîs plus.ai,mable j; c’eft-là qu’un 
jC^^ipe;[pîuff. , naturel donne ; du dégoût 
,poqr, j to!fÇ art , y . - ; pour ; toute ’ induftrie 5 
c’eli-là que la libèrté de fon Efprit & de 
ion. humeur m’en- lailîè à perfonne qui la 


voye., ., 

le pjqs grand Enne- 

mis X Je, Jujr-XPlliiaftp .,ipie Maladie qui 
pujfle,pvmqf,^ *P3is nous.fonir 

plûs^ à platndf^ 

leurs : les douleurs .ont un charme qui 
nous cîuife pius'de rpal qu’elle n’en Ibuf- 

fre. X/- '-a 1'- '■ '• -> ’ . 

,Kar; fes 
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maux, je cherche à m’attirer des Outra- 
ges qui m’irritent .vje choque à delTein 
toutes fes Opinions : j’excite fa Colere 
dans la Difpute - > je me fais; faire des iii- 
juftices au Jeu 5 j’infînuë-moi-méme les 
moyens de mon OpprelEbh pour me 
donner le fujet d’un ' véritable Refîenti- 
ment. Que me fert toute cette belle In- 
duftrie ? Ses mauvais traitemens plaifent 
au lieu d’irriter j & Tes- Injures , plus 
charmantes que ne leroicnt'4es Carefles 
des autres , font autant dèi chaînes qui me 
lient à fos volontés. -Je pafle de fon fé- 
rieux à fa gayeté. Je la veux voir férieu- 
lè , penlànt la trouver moins agréable ; je 
la veux voir plus libre T «Ipcraht- dé jà 
trouver indifcréte. Séfieafo,''èllc'fait éjf. 
timer fon Bori-fèns: enjouée^ cUéTait ai- 
mer fon Enjo'uèméhtV - : 
Elle fait autant qu’un Homme ‘ peut 
(avoir , Bc cache fa Science avec toute là 
diferétion que doit avqir une Femme ce- - 
tenue. Elle a des Corinoiflanbes-aqôifes‘, 
qui ’ 'ne* fèntent én 'lâèfi l’étudé' qu’elle â 
employée pour Jés' diquérir ; ‘ elle a^'d^ 
Imaginations ' Keûreulès ,- àùffi éloignées 
d’un art afïêélé' gui nous déplaît , que 
d’un naturel outre qui nou? bielle- , " 

‘ J’ai ,vû dés-Feinmes qm Te ‘fâifoièht des 
' i A- 
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Amans par l’avantage de leur Beauté , & 
qui les perdoient par les défauts de leur 
Érprit r j’en ai vû qui nous engagèoient 
pour être belles 6c Ipirituelles enfcmble, 
& qui rebutoient comme indifcretes, peu 
ïurcs, 6c intereflees. Avec Madame 
Tiarin , paflcz da Vifage à l’Ëfprit , deS’ 
qualités de l’Efprit à celles de l’Ame 
vous trouverez que tout vous attire , toüt 
vous attache, tout vous lie; 6c que rieh 
ne (àuroit vous dégager. On fe défend 
des autres par la Raifon: . c’eft la Raifon 
qui nous livre , 6c qui nous aiTuJettit à' 
ion pouvoir. Ailleurs nôtre Amour com- 
mence d’ordinaire où ‘finit nôtre Raifon : 
ici nôtre Amour ne fauroit fi^nif que nô^- 
tre Raifon ne foit perdue. ' ‘ 

Ce cme je trouve de plus extraordinai- 
re • en Madame Mazjirin , c’eft , qu’elle inf* 
pire toûjours de nouveaux defirs j que 
dans l’habitude d’un Commerce conti- 
nuel , elle fait iêntir toutes les tcndreflêS ' 
6c^ les douceurs d’une Paffion naiflânte. 
C’eft la feule Femme pour qui l’on puiflè 
être éternellement conftant , 6c avec la- 
quelle on fe donne à toute heure le plai- 
lir de l’inconftance. Jamais on ne chan- 
ge pour la Perfonne : on change à tout 
moment pour fes Traits j 6c on goûte 

E 4 en 
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en quelque façon cette joye vive & nou- 
velle qu’une Infidélité en Amour nous 
i^it fentin 

^■/Tantôt la Bouche eft abandonnée pour 
Jes Yeuxi tantôt on abandonne les Yeux 
pour la Bouche. Les Joués , le Nez , les 
.Sourcils 3 le Front, les Cheveux, lesO- 
^•eilles même , (tant la Nature a voulu 
-i-endre toutes chofes parfaites en ce beau 
, Corps ! ) les Oreilles s’atthent nos inclina- 
[tjons.à leur tour, 6c nous femt goûter le 
,plaifir du changement. A confiderer fes 
Traits féparés , on diroit qu’il y a une 
fecrette jalon fie entr’eux , 6c qu’ils ne 
cherchent qu’à s’enlever des Amans. A 
rpnfidci er leur rapport , à les confidérer 
unis & liés enfemblc , on leur voit for- 
mer' une Beauté qui ne fouffre ni d’in- 
confiance pour elle , ni de Fidelité pour 
les autres. J’ai aflez parlé des chofes qui 
nous ,paroiflént , devinons la perfeétion 
des endroits cachez , 6c difons par con- 
jei^ure quede mérite de ce qu’on ne voit 
.point pafié de bien loin. tout ce qu’on 
voit* 



: EPI- 



J 


Digitizod b 



r: MiEL E’ XS. 

V if't rut'i.» l»î.' ’!31 V. 3>1 

■ • 


lôf 


• ' ' D E Mr. 1 E D U C 


Dv E.,,, ,N,,,E,,.V- E..R.' S y 

A Monteur *, . 


Q Uoi mci'V^cxSy B ourdeJfft ^ lans grâce & 
•• :i Ikns. beautés , 

Vivent dans ta Mémoire, & font par toi cités ! 
3>a prôYohy de TOubli tirant leur deftinée,- 


Tu redonnes le jour à rna Mufe étonnée! 
•Qui te prête la main ? quel' Dieu te iaifagfr, . 
Et t’infpire mes Vers pour me faire 'rougfr ? 
Moi, qui for le ; Apprenti téméraire, 

■Ai^fâit parler ma Mufè une' Langue' étrangère , 
Et qui n’ai dans mes Vers échapés au hasard. 

Que fÂudâce po'ur Réglé ,'•& le Bon-fens pour 
•Art.*: 


Pour orner le François de nouvelles parures 
Je haïarde en mes Vers d’infolentes Figures, 
;Qui par lé choix des Mots &l’adrelïe du Tour, 

E 5- E- 

* Médecin de ChnftincR«»«,^ Suède, ^ enfiiit» 
du Prince de Condé. Jl mourus en 1684 ^ 
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Eblouï/ïcnt l’Efprit de l’éclat d’un faux jour. 

Que ne pùjsrjè à prélèrit 4ans l’ardeur qui m’si- 
nîme 

Donner de La Fayette ♦ aü travers du Sublime ; 

Ou puilànt dans Meré | tpus les Charmes divers , 

Des plus beaux Agrémens façonner tous mes 
Vers! _ , . ^ 

I ■; .î : • • f ' ; 

Alors je donnéroîs par des Traits conndllàbles 
A la Poftérité tes Talcns admirables: r . 
L’éclat de ton Efprît fèroît'un fût garant 
Four deffiller les yeux du Vulgaire ignorant. 

T oi , qu’on a remarqué dans le Siècle où nous 
• ; foires, , , ; ' , . J , , 

Par tant de beaux endroits Homnie au defTus 
des hommes ; 

Qui des Travers du Monde, évitant le poîfon , 
Te fais faire àtoi-méme un Dieu delaRaifon : 

- J 

Tu ris de la Fortune , & des tours (k fa roue ^ 
Quand du fort^4e nos jours Tlnconftance fe 
- joue, - 

Tu. fais qu’on iv’a du Ciel , dçs regards çareflàns 
Que pour en reifentir des regrets plus cuifans. 
Les Aftres trop cruels dais leur courfe chan- 
geante. 

Nous font voir du Bonheijr l’incçrtîtudc errante ; 

On 

* Madnim ie ta Fayette, 
il Chtvalkr de Meré. 
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On voit dans l’Univers tant d’Abn< établis^ 

Sc fonder en Coûtumc au lieu d’être abolis : 

Le Sang des Grands Sel^neu^ mêlé dans la 
Roture, .. . 

Faire en naiilànt changer au. Bourgeois: de nar 
ture: - 

Rome a vû radoter au Trône des Céfarsy .^ . 

L’Eglife dans les mains d’imbéciles Vieil larids, 

~ Donner à des Neveux le Saint Siège au pillage, . 
Et de fcs Fiefs facrés démembrer l’Apanage. 
Mais loüons ÿ Innocent * la fainte Auftérité ; ^ 
l’Eglijfè eft fuperbe en ion Humilité ! ^ . ; 

Il ôte à l’Univers l’effroyaTblc fcandale , . 
L’Hydre du Népoùfme à Rome Ç\ fatale: : 

Il -veut du Janfénifme étouffer le poîfon, , ; 

Et les faîntes Erreurs qui troublent la Raiîbn. 
Admirons fes Vertus dans le tems que le Monde 
En Vices éclatans plus que -jamais abonde.' .. 
Un Miniftre fameux f pour foûtenîr fon Nom 
Va pour Neveu poftiebe adopter un Orgon $ , 
Qui de fes grands Tréfors, pieufe Frénéfie! 
Des. ‘Tartuffes du tems nourrît l’Hypocrifie , 

E 6 . ♦ Et 

Innocent XI. 

1 Le .CardinaL Mazarin. 

§ Le I>HC de La Meilleraye , à qui le Cardinal' ' 
donna fa Hortence^Mandni en mariage , à ' 

condition qu'il porteroit le Nom ey les Armes de Ma* 
zarinf 
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Et craîgnaht plus le Ciel , qu’il 'n’a le Ciel pont 
bue, ^ , 

Vail’Argent à la niSin trafiquer fon Salut. 

' S’il recevoit d’enhaut des Notions plus claires , 
'Il iroit à La T’rape .imiter- les Macairts : 

Car dans le Monde qn fait des efforts impuiffans 
Pour détacher rEfprît du commerce des Sens. 
' C’en trop, n’en parlons plus; entrons en diligence 

ijans le pompeux néant de la Grandeur im- 
• menfe. - 

Qtt’on ait vûdenos jours, appuyé par les Loij 
IJa^-Cromwel déranger un long ordre de Rois; 
Qu’une Reine ait pû faire exemte de tous crimes 
De.deuxFrefes vivans deux Maris légitimes * 
Une autre par ïbn Fils voit ligner aujourd’huî 
■L’Arrêt dénaturé qui l’éloigne de lui f. 

■De quel Ocuil de Caton ta divine Prudence, 
Des Caprices dn Sort perce l’extravagance ? 
^Défiant fon pouvoir tu fis de fbn courroux . 
Et tu mets les Mctftels à l’abri de fes Coups, 
La Nature à tes yeux le montre toute nue,. - 
T’apprend de fes Secrets la Science connue ; 
Découvre^ ton Efprk les Enigmes divins. 

Et fait faire à ton Art obéir lés Deftins. ^ 

•Ta main fait renouer d’une Vie ébranlée. 

Dans 

* Mademoifeüc J’Aumalc lR.ein$ dt Portugal» ' 
t Lu Reine Mere </’£fpagnc. 

♦ 
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Dans les doigts, de Clothon la trame défilée; ' 

Et de l’Ame aux abois ranimant lesRcfforts^ 

Des bords de l'Achéron tu rappelles les Morts. 

Ton Efprit ton Bon-goût , ta Science profonde 

Triomphent des Erreurs qui régnent dans le 
Monde. ' ■ 

Dans tes Ecrits l’on voit fous les traits pén'étrâns, 

Que ta main fait porter fur les Vices dü tems. 
Chacun craint que ta Plume enCritique fertile 
Ne répande fur lui fon éloquente bile : 

Pour moi qui ris du. fort que mes Vers trou- 
veront, 

Je baiferai les Mains qui -les déchireront. 

Àuffi bien dans le Monde , hors deux Auteurs 
célébrés, • • ,■ 

Le refte eft englouti dans l’horreur des téhébre». 

Ces Illuftres du tems Racine & Defprjaux, 

Sont du Mont Helicon les Fermiers Généraux; • 

Pour mettre des Impôts fur TOnde ÿHippoèrtne 

Fhxbus leur donne à bail fon liquide Domaine: 

Tout paflè par leurs mains ; les précieux Tréfo'rs 

Ne coulent que pour eux des Cajlalideshoré^. # 

On a vû dans leurs. Vers leur extrême Rîchefïè 5 

•Leurs Plumes dégorgeoiênt des liqueurs du 
Permejt: . ■[ T 

A préfent de la Rime abandonnant les Loîx, 

Ils veulent que Phœhus reprenne tous fes Droits, 

'£t fortant tout d’un coup de l’OrdrePoétiquc 

E 7 Ils 
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Ilsr entrent Ettingew dans le Monde Hiftoriqne. 
Louis' par fcs ' hauts FaitV, qu’ils font prêts à 
traiter, 

Çblouït tout le Monde à force d’éclater. 

Qui peindra les beaux traits de fa Gloire îm- - 
mortelle? ^ 

Le Pinceau trembleroît entre les mains diApelle, 
Quel Bonheur d’être nez au Siècle de Louis 1 
Admirons y Bourdelot^ fes Exploits inouïs, 

Que nous pouvons tous voir, que nous pou-» 
vons écrire ; 

Et plaignons l’Avenir qui ne peut que les lire. 



L E T T R E. 

' . A MADAME LA DUCHESSE 

‘H A Z A R I Ni 

J E' viens de lire avec Monfîcur Van 
Beuning* les Vers que vous m’avez fait ' 
l’honneur, de m’envoyer. Cet Ambaflà- 
deur 9 qui a paffé la vie dans l’Etude 9 
auffi bien que dans les AfïàireS),les trou-: 

vc 

' ' des Etats Generaux astres du Roi • 

Çharles II. 
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Tcrfort beaux i & -mcai feftCHncnt cft , 
Madâifte^^'qu’ïl y ^ a dam ce^yetit Ou* 
vrage d’aufu élevée que-j’enlaye vû de- 
puis long- téMS' dans* lîôtré Langue.- Ce 
qui me'ks fait eftimer davantage , c’eft 
qu’il y a deda Nouveauté & du Bon- 
iens î- ajüftément'difikile i faire. Car- nos 
Nouveat^ ont fouverit-dè l^extravagan- 
ce , ’& le Bon-fena qui fè trouve dans nos 
Ecrits , eft le Ëon-fens de l’Antiquité 
plus -que le nôtre. Jfr veux que l’Efprit 
des Anciens nous en infpirc 5 mais je ne 
veux pas que ndûs tpienions le leur mê- 
me.' ''Je veux ^qu’ils '-noua' apprennent à 
bien'pcnfer 5' mais jein’aithe>pas àme (èr- 
vir de leurs penfées. Ce que nous voyons 
d’eux avoit la, grâce *de la Nouveauté , 
lors qu’ils le faifoient : ce- que nous écri- 
vons aujourd’hui! a vieilli de -Siècle en 
Siècle y ^ cft t€«nbé comme éteint dans 
l’entendement de nos Auteurs. 

' Qu’avons-nous afîâite d’un nouvel Au- 
teur, qui ne met au- jour- que de vieilles 
Produaions 5 ^ qui fç pare des imaginations 
des Grecs ^ & aonne au mondé leurs lu- 
mières pour les fiennefr? On nous" appor- 
‘te une infinité de Régl^ ^ font fmtes 
il y a trois mille ans , pour régler tout 
ce qui fe fait aujourd’hui ^ éc on ne con- 
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^idçre; poiiîÉ Jque > cp ne Içs mé^ 

mes Sujets : qu’il fa«t/ traiter rm le mêmè 
Gcnie- qu’il r faut ecmduii^. , ( ' ' j , j ; : •/ 

Si noiis' ftifîons' l’amour comme; 
çreon '^ Sa^ho , i il. n’y auroit rien de plus 
ridicule.v: comme Ter,ence-^ .rien de, plus, 
bourgeois, ji cov^t^%>f 4 cif n ^ rien, de plus 
groffier. . .Tous les -Tems ont un Ça,faâ:ér 
re qui, leur elî: prppre; j ils onç leur , Polir 
tique , 'leur Intérêt 5 , leurs Affaires :, ik " 
ont leur Morale , en quelque façon,, a- 
yant; leurs Défauts 6ç. leurs Vertus. , C’eff 
-toujours l’Homme , ; mais Ja Nature (t 
.varie, dans 'l’HomîPe y & l’Art qîii n’eff 
-autre chof^ qu’une .Imitation de la Natu|- 
re, fe doit; varier gomme elle.. NosSoti- 
fes ne font point les Sotifes àont Horace 
-s’eft moqué 5 nos Vices ne font point les 
-Vices, repris: nous devons 

.employer jun lautt^ Ridicule , nous ferf ' 

vir d’une autre Genfùre,^.'; ' I 

. < J’ài. obligation à Moniteur de Hevers.- 
je cherchois . de la Nouveauté ^ il " y a 
long-tems , & il m’en a fait rencon^ 
trer. Je trouve un homme qui fait pen^ 
fer lui-'mêmc ce qu’il écrit , • & qui don-- 
ne fbn propre tour à l’exprcffipa de fes - 
pcnfécs. • : • 
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Met qtti K* ai dans mesVtrs écbkpés au hazard^ 

Que l'Audace pour Régit y ^ le Uon-fens pour Art : 

Si la Fortune ^ VAftdace & le Bon- fins 
produHènt tant de beautés , je^ confcille 
aux Auteurs de renoncer aux Régies de 
l’Art , & de s’abandonner purement à 
leur Génie. 

a. 

Pour orner le François de nouvelles parures y . 

. hazarde en me s Ver s _ d*tnfolçntes Figures: 

• I . . . • 

Celui qui hazarde ces in filent es Figures^ 
cft afluré de n’en avoir que de nobles : 
c’eft une hardieflè heureufe qui n’a rien ^ 
d’extravagant ni de faux un éclat d’i/- * 
magination que le Jugement peut avpüëi: 
pour une de fes lumières, . w- 
Je ne fai pas bien fî les avantages que 
Monfieur de Nevers attribue à Madame 
de La Fayette , & à Monfîeur de Meré^ 
font fineeres. • Leur Mérite me perfuade 
la fincerité : (ans cela la délicatefTe -du 
tour me ièroit fufpeéte , 6c je craindrois 
qu’il n’y eût quelque Ridicule caché fous ' 
le Sublime de l’une , 6c fous les Charmes 
divers de l’autre. Les louanges que l’on 
donne à Monfîeur Bourdelot font plus 

nettement expliquées, ■ Je n’en donnerois 
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pas moins à*Ja Perfbnnc , mais je vou- 
drois qu’elles fiiflenc plus dégagées de fa 
Profefîion. A mon avis , la Médecine 
rompt plùs de Trames qu’elle n’en re- 
noüe } & il ne faloit pas nioins que les 
Vers dé Mdnfieur vôtre Frere, pour re- 
mèttre éri honneur une Science que ceux 
de Moliere avoient décriée. A vous par- 
ler franchement , je retranchérois quel- 
que chofe de l’habileté du Médecin 5 pour 
donner plus , s’il ctoit pofîible , aux lu- 
mières au Bcl-Efprit. J’ai plus de vénéra- 
tion pour la Cour de Rome , que pour la 
Faculté de Parts j & quoi que j’aye tou- 
te liberté de parler du P a p e , dans un< 
Pays' où ori lé brûlé tous lés ans , je ne 
dirai’ rien dé Ton Eloge',' flhoh que Saint 
Pierre en doit, avoir de la jaloufie : car il- 
eft plus *âifé de fonder iih Etat que de le 
réformer 5 ' d’y mettre l’Ordre que de l’y 
rétablir'.’ La Diferetion qûé'vous avez 
toûjoürs 'en 'parlant de Monfieur vôtrç 
’Mati, mé fait^paflef'li^eremènt furÜR* - 
GO N j & ma' retehüë fondée fur la vôtre 
îtt’ôte ridéé dé Moiifieur Mauirin. Mais 
..'ttn Homme (jui trafiqueroit fin Salut VAr^ 
gèm -À la main , me dohnerbit mauvaife 
opihiori ' du Marchand qui acheté le Ciel , 
^' pîùs'méêlianté de''ceüx qui lé vendent. 
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- Revenons à la beauté des Vers , qui 
ne peut pas être égale par tout. L’Elé- 
vation de l’Elprit lailîê de petites chofes 
en prilê à l’exaftitude de la Critique j 8c 
c’elt une confolation que les grands Gé- 
nies ne doivent pas envier aux médiocres, 
^e des malheureux à qui la Nature a 
été peu favorable 5 fe faflent valoir com- 
me ils pourront par le travail d’une étude 
û gênante : pour moi ie me fens tranP* 
porté avec plaifîr à des ' endroits qui 
m’enlèvent J & mon Admiration ne laif^ 
fe point de place au chagrin de la Cen- 
fure. 

' II eft beaucoup plus facile de louer Iç 
Roi en Profê qu’en Vers» Les Vers avec 
tout. le merveilleux de la Poefîe , n’jm- 
prochent point d& la ma^ficence du fu- 
jet : ,8c en Profè, une Vérité fimple eft 
^n grand. Eloge. Il ne faut que dire pu- 
rement ce qu’a feit le Roi y pour effacer 
tout ce qu’on a écrit des autres. Mon- 
ficur ; de Nevers, a entrepris une chofê 
plus difficile il a ■ cherché des PenTées 

? ui pûiîbnt égaler les Aétions de Ion 
léros. Le deflèin étoit hardi y mais 
il n’a pas été tout-à-fâit malheureux > 
car s’il demeure fort au dellbus de la 
Gloire de celui qu’il loüe, il s’élève fort 

au 
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au defllis du Génie de tous ceux qui l’ont 
loue. . . - 



Le Piaceau irembîeroit enfre ïesmàins ^TAf^eTlel 
'Quel bonheur d'être nez àù: Sie'cîe de LOUIS ! 
Admirons^ Bourdelot, fes Exploits inouïs. 


Que nous poupons tous voir , que nous pouvons 
écrire A' 

j Et plaignons V Avenir , qfit ne peut que les lire.. 

* / . ♦ 

Je plaindrais la condinoh dé nos Ne- 
veux 5 fî la mienne n’étoit plus à plain- 
dre. Ils vivront un jour 5 ils entreront 
dans le Monde,- d’où je fuis prêt de fbrr 
tir , ôc où jé fuis, réduit^ à" lire lés Ex^ 
ploit? du Roi , * fans\en pouvoir être tê^. 
moin noh.plus;’qû*emc':''‘: C’eïï un grand 
malheur de paflèr la vie loiii de fbn Em*^ 
pire 5 mais fî’ la ^Fortune ne- m’en avoifr 
éloigné , je ne vivrois. pas fous le vôtre. 
Madame. Vous infpiret' de la p^lfion d 
tout 'ce qui ' en dû capatile St la. Raifon 
vous' donne *ceux ’ ^e \i Pàdioh ne touî- 

chepfos.^’^'».^' ■ ‘V :-^ 
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Â Rbitre .des. Mortels', .je, connpis ta 
Puiflance , ' . * 

Que ne puis-jc aufli bien connoître ta Clé- 
mence ! • • 

L’eïcés de tes'Bontê^s en tons lieux efl: connu 

Mais tu m’as referyé,p.QurtUne, autre Vertu: 

Je dois fervir toûjours’ à montrçr ta Juftice 

Sans murmurer jamai.sd’ un aiïèz long fupplice. 

" On ne me verra point par deitriftes accens, 


Par un air dorrlourciix V Ees'fôûpîrS languiflàns,' 
M’attirer: la 'pitié j r.-qu^excitc un milèrablc , ■ . 
Ni'fairé l’opprimé lors que je fuis coupable. 
Que des Infortunés foûlagent, leur douleur, 
Par la compalîîon qu’on a de leur malheur! 

' Pour moi je me condamne j & févére à moi- 
mémc,_ 

Je ne me prens qu’à moi de. mon malheur ex- 
trême. ' ' 

^ r ^ 4 * 

Je vis depuis long-tems éloigné d’une Cour , 
Pour qui le plus fauvage auroit eu de l’amour : 
L’Exil a confuoié la vigueur de mon âge, 

. - . *Et 
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Et me laîflè aujourd’hui la Vieillcflè en partie 5 
Il joint au noir chagrin de -mes jours avancé» 
Un trifte fouvenir de ceux que j’ai paffés. . 
Cependant mes regrets ont de plus juftes caufes : 

Des merveilles du Roi , de tant de grandes 
chofes, ij .J ix K 

Malheureux que je fuis, hélas! je n’ai rien vû ; 
G’cfl; le Bien -le plus cher qu’un Sujet ait perdu. 
Sans un fatal Exil j’aurois vû ces Armées, " 
Dont tant de Nations font encore allarm/es : 

J’aurois vû ces grands Chefs., fameux par. 
mille Exploits,' ' ^ . • ' ■ 

Commandés & conduits par le premier des Roîsj 
Et mes yeux attachés fur fa feule Perfonne, • 
N’auroient fait qu’obferver les Ordres qu’il 
leur donne: . . ^ 

J’aurois vû fa Valeur infpirer aux Soldats i'/u 
L’ardeur qui les anime au milieu des combats : 
J’aùrois vû ce qu’on voit rarement fur laterrc,; 
Une Paix glorieufc autant quc-fUt la Guerrc.> 
Après tant de périls, après tant de travaux,^ 
Chacun fit le dcffein de terminer fes maux ; 
On ne regarda plus que fon propre dommage; 
Et qui fut moins confiant s’efiimaleplusfagc. 
La HoJMe folide en, tous fes intérêts , - . 

Lailïà les impuifl&ns avec leurs faux Projets;, 
Et VE/pagne connut dans cette Ligue uféc 
La vanité des Noms qui l’avoierit abufée. 

Le 



M El L ,E' E S, l i;^ 

Le LorrMH gu’animoiçut l’Empire ^ fa Maifon, 

Par mille Camps divers parvint jufqu’à Moufan ; 

Mais à peine fût-il regarder la Champagne 

Que Fribourg emporté termina la Campagne: 

J^a Paix fut réfoluë au Confeil de Madrid^ 

Et réfoluë à f^ieune^ auffi-tôt qu’on l’apprit; 

Et le Parti confus après ce coup fuiiefte 

A fes Amballàdeurs laîflà le foin du refte. 

Mais tous les Généraux allarmés de la Paix 

Se montroient plus ardens & plus fiers que 

jamais; ■ • 

Ils cherchoîent l<ÿ Combats, quand les foins 

de leurs Princes . * ' 

Se tournoient pleinement ail repos. des Pro- 
vinces. ' 

>» 

Que fervoient dans les Camps çes dernières 
Ardeurs 

Qu’à coûter au Public , & du fang & des pleurs } 

Malheureux doublement ceux quiperdoîentla 
vie - ' 

Sur le point que la Guerre alloit être finie ! 

Il ne nous reftoît plus qu’à réduire le Nord 

Qui fembloit de lî loin méprifer nôtre effort 

Efpcrant vainement que nôtre Politique 

Craindroît le bruit fameux que fàdt fa Mer 
Baltique ; 

Efperant follement que des lieux reculés , 

Où jamais les Francis n’étQieju.çiiçorc allés, 

Pour 
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Pour éteindre ce Feu qui forme nôtre audace , 

Auroient aflèi pour eux du feul nom de leur 
Glace. 

Que vous connoiflèz mal les Fraftpis d’au- 
jourd’hui ! 

On nous a vûs légers chez nous & chez autrui ; 

Mais ceux qu’on aceufoit autrefois d’rnconF- 
tance ^ 

N’auront à vos dépens que trop de patience. 
Peuples qui nous cédez l’avantage d’agir , 
Nous favons mieux que vous fatiguer & fouffrîr; 

Vos plus vaftes Forêts , vos plus grandes Ri~ 

^ vîcres ' • * 

Sont contre les François d’impuiiïàntes Bar- 
rières. ^ 

Crequi marche , il approche , il vous donne 
Combat , 

Il pafle le Vezer , vôtre Fierté s’abat ; 

Tous les Confédérés ont de vives allarmes, 

Et leur docilité fut l’effet de nos Armes. 

On vit là nos Amis que Wrangel * a perdus , 
Malgré d’un jeune Roi les naiflàntcs Vertus j 
Malgré tant de combats où parut fa vaillance , 
On vit là nos Amis tombés dans l’impuifTance , 
D’un fort fi malheureux fe relever par nous , 
Et du plus trifte état pafTer dans le plus doux. 

Aînfi 

* Cénérd dts Trouçts Suedoifesj 
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Aînfi des Nations furent les deftinées , 
'Comme il plûtà Louïs dures ou fortunées: 
Aînfi fut rétabli ce tranquille repos , 

Qui ne 'dément en rien la gloire du Héros. 
On voit dans le repos les Plaifirs fans molleflc , 
Les Intérêts conduits avec' ordre & fagelïè, ^ 
Les fidèles Confeils prudemment écoutés, ^ 
Et les plus grands Projets juftes & concertés. 
Le Courage du Prince à la Guerre l’anime , _ 
Sa Raifon n’en veut point qui ne foît légitime. 
Il efi fage, il eft grand, il eft ambitieux, 
Vertus & Pallions, tout en eft glorieux:' 

Au milieu des progrès la Juftice l’arrête ; 

A peine a-t-il promis qu’il rend une Conquête: 
De fa fimple Parole il fe fait un devoir, 

Qui l’oblige à régler lui-même fon pouvoir; 
£t ce que n’auroit pû tout l’U nivers contraire , 
Pour Pavoir voulu dire , il a voulu le faire. 
Mais s’il a quelquefois une ofFenfe à punir, 
Un droit à conferver, un rang à maintenir, 
C’eft alors que l’ardeur d’un Courage héroïque , 
Anime les raifons qu’avoît la Politique : 

Tout s’émeut ,tout agit à fon Commandement, 
Et VEfpagne tremblante à chaque mouvement 
N’ a pour fe rafifûrer que la feule elperance 
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Si cofitraire aux moyens ^ui font ta fûreté ; 
Abandonne un orgueil ^[.s’attache à des 
Titres*; 

■ Dans le cœur de Louis va cherticr des Arbi- 
tres: 

.C’eft-là qu’eft le falut du refte des Etats, ^ 

Que tes foibles effort? ae conferveroient, pas. 
vPeuples abandonnés , que rien ne peut défendre 
Pour le dernier malheur on ne veut pas vous 
prendre. 

Nous voas laiffbns troublés de cent maux în- 
teftin», 

Aflèz & trop punis par vos propres deilins. 
plus grand des Mortels je connois la 
Pnilïàticc ) 

Mille autres du plus doux ont connu la Clé- 
mence ; 

Du plus jufte en tous lieux j’ai reflenti la Loi , 
Et le fâcheux dtat daus lequel je me voi , 

Me feroit demander la fin de ma fouflSance: 
Mais puis qu’il a tant fait pour l’honneur de la 

Puis qS Us nos Rois c’eft le plus digne Roi, 
comme je fuis, il fait afin pour moi. 


LET- 


£e R« liTfpâene ^ Franche-Conitéi 

uaB.uaooona. 
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AMK.I.C COMTE i 

D’ O h O N N E. ' 

« 

J E ne pas pourquoi vous admireriez 
mes Vers , puis que je ne les admire 
pas moi-méme j car vous devez favoir 
qu’au fentiment d’un ^nd Maître en 
l’Art Poétique*, le Poète eft toujours le 
plus touche de fon Ouvrage. Pour moi, 
je reconnois beaucoup de Fautes dans le 
mien,' que je pourrois corriger fi l’exac- 
titude ne faiToit trop de peine à mon hu- 
meur , & ne confumoit trop de tems à 
une perfonne de mon âge. D’ailleurs 
j’ai unef Exeufe que vous recevrez, fi je 
ne me trompe: les Coups-d’eflài ne font 

Ï >as fouvent des Chef-d’œuvres , & les 
ouanges que je donne au Roi , étant les 
premières véritables 5c finceres que j’ai 
données , il ne faut pas s’étonner que je 
n’y aye pas trop bien réüffi. Les vôtres 
• F Z pour 

^ Arîûotç, 
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pour moi ont une Ironie ingénieufe , dans 
laquelle je me .fuis vû fi grand Maître aa- 
trefois , que le Maréchal de Clerembant 
ne troirvok que moi capable de vous dif- 
puter le mérite de cette Figure-là. Vous 
ne deviez pas vous fh'fervir contre un 
homme qui en a perdu l’ufage,- 6c quiefl; 
autant v^trei Serviteur que je .le luis. 
Vous me voyez afîez en garde contre le 
lUdicule 5 & malgré toutes, mçs précau- 
tions je ne laifle pas de me laiffer aller agréa- 
blement aux louanges que vous me don; 
nez fiir mon^ Goût. Vous avez jpteret 
'qu’il foit bon, jufte, & délicat j car l’i- . 
dée du vôtre, .que jé confcrve toujours, 

réglé le mien. . \ ^ 

Le Miracle d’ Amour que je vis a .5o»r- 
hon^ cft le Miracle de Beauté que je vois 
à Londres: quelques Années qui lui font 
’ venues lui ont donné plus d’Elprit , oC ne 
lui ont rien ôté de fes Charmes. * ; ' 

. Beaux Yeux, de qui l’éclat feroit cacher 
jDbus l’Onde 

Ceux, qu’on en vit fortir pour faire aimer le 
Monde, 

Je ne m’étonne pas que les plus grands Mal; 
heurs ; 

He vous coûtent jamais de pleurs ; 

Ce 
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Ce n’cft pas au Malheur’ à vous caufer des 
larmes ; * 

On ne les connoît point où régnent tant de 
'charmes: ' 

Si vous avez , beaux Yeux, des larmes à 
jçtter, 

C’eft l’Amour feulement (jui vous les doit 
• , coûter. • • ’ 

. Pour les Attentats que vous me con- 
feillez 5 je fuis peu en état de les faire^ 
pi elle peu en état de 'les foufïtir. S’il 
faut veiller les nuits entières , on ne me 
donne pas quarante ans : s’il faut faire un 
long V oyage avec le Vent & la pluye , 
quelle Santé que celle de Monfîeur de 
Saim-Eviremond ! Veux^e approcher ma 
tête de la lîenne ^ fentii^es cheveux , & 
baifer le bout de. l’oreille, on me de- 
mande fi j’ai connu Madame Gabriele ♦ , 
& fi j ’ai fait ma cour à Marie de Me~ 
dicis. Le papier me manque: je vous 
prie de me mettre au rang des Amis 
îblides, immédiatement apres J^onfieur 
de Canaries f . , Miracle d’Amour eft 
vôtre Servante. ' ' . ' ' 

F 3 LET- 

Gabriele d’Eftréei , Mattrejfe àt Henri IV. 

f Alphpnfe de_Crequi , Marquis de Canaplcs^, 
^réfememeat Due" de Lefdiguierés. *' 
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A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R 1 H 

S I j€ venofs unjour pénétré de vos Charmes, 

Mc mettre à vos genoux répandre dés 
larmes, ' 

Pour obtenir 'de vqus la grâce d^uh Baifcrj "' 
Pourrie2-voüs me le refufcr ? 

Le pourrici-vous en confciénce? 
Répondez, répondcï, . 

Las ! il y va (fe mon trépas ! 

Pour Dieu ne me refttfez pas: 
Donncz-le-moi par complaîfancc , 

Ou prenez-le par pénitence, 

Comme une fainte afflîâion , ' . : 

Propre pour la Dévotion 
De ce trille tems de Carême; ‘ 

Ce tems, où chacun le teint blême, ’ 
Le cœur contrit , les yeux en pleurs , 
Cherche la peine' & les douleurs. 

Baifer , aux Ames falutarre 
' Plus que jeûner & porter haîre ; 

Bai": 
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Baîfcr, devant Dieu précieux, 

Tu conduirois Hortenee aux Cieux , 

Et l’étabb’roîs dans la Gloire 
' Sans paflèr par le Purgatoire. 

Qu’à La T^rape des Réformés 
D’un Zélé indiferet animés 
Ne mangent rien qu’herbe & légume , 
Aillent nuds pieds & prennent Rhûme , 
Couchent fans chemife & fans draps, 

De leurs auftérités je ne fais pas grand cas : 
Mais confoler une Vieîlleflè 
D’un petit effet de tendrefle 5 
Prendre foin de mes pauvres Sens 
Tout infirmes, tout languilpins; 

Et ranimer ma froide Mafïè 
. Par la chaleur de quelque grâce ; 

C’éfr une fainte Charité, 

C’eft un efiicace Mérite , 

Qui de tout Péché rendroît quitte 
’ La plus criminelle Beauté. 

Merveille de nos jours , 6 belle & fage Hor~ 
terne ^ 

Qui pour vivre fans crime îgnorc7 les remors . 
Ne vous fiez pas trop à la fîmple innocence ; 
Pour le falut de l’Ame il faut haïr le Corps , 
Gêner fes iqjpétits, fe faire violence; 

Il feut faire fur vous de vertueux efforts; 

F 4^ Et 
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Et me baîfer , Madame , en cft un que jç 
penle 

Beaucoup plus cher à Dieu que' n’eft la Con- 
tinence. * 

Après vous avoir ‘ demandé un Baifèr 
* en Vers , je vous en demanderai un en 
Profe , dont je vous follicite autant pour 
vôtre interet que pour le mien. Ce fera 
le dernier cfïet de la Piété , ou le der- 
nier effort de la Raifonj & il ne tiendra 
qu’à vous d’étre la plus grande Sainte , 
ou la plus grande Philofophe qu’on vit 
jamais. Priver nos Sens de certains plai- 
flrs 5 eft un commencement de Sagefle > 
vaincre leur répugnance & leurs dégoûts, 
c’eft la perFcéHon de la Vertu. Que n’avez- 
vous été Péchereffe ! V ous auyez une bel'- 
le occaûon d’être Pénitente : faut-il que 
vôtre Innocence foit un obftacle à vôtre 
Sainteté & à mon Bonheur! Mais il n’y a 
,rien qui ne fe puilîè réparer ; fi le Pafle 
aucun droit fur vôtre repentir, j’efpere" 
que l’Avenir y aura les fiens 5 & en ce cas , 
Madame , je vous propofe une efpece 
d’indulgence , qui regarde les Péchés à 
faire auffi bien que les Péchés déjà faits. On 
porte envie aux injures que vous me di- 
tes i il- n’y a perfonne qui ne voulut être 
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' appellé Sot comme je le fuis : cependant, 

' , ify a des Gtaces moins détour* 

' nées 5 des' Grâces plus naturelles , ^ que je 
‘ vou*drois bien* recevoir. Tout le monde , 
■^eft préfentemènt dans mes interêtüs : Ma- 
'dame Hyde'vous tient quitte de ralîîduï- 
^té que vous lui avez promilè à fes Cotr- 
'dies j pourvû que vous vous portiez de 
bonne grâce à m’obliger : Madèmoilêlle 
' Èet/ertveert eft prête à rendre dès Ora- 
cles en ma faveur. Il me femble que je . 
la voi les cheveux, en delbrdre , ' ôc les 
xoëffes dé côté i que je la* voi. toute è- 
•mûë de fon Efprit, toute infpirée de fon 
Dieu, vous dire impérieufèment j 
le Vieillard^ RE I NE ^ Baijèz.-le. 

Que ferez-^vous , Madame? Néglige-" 
rcz-voüs les Prières j les Avertiflemens , - 
les OracleslCompterez-Voüs’pour rien mes 
Services , des ^ Dents que' j’ai fauVées * , 
le charme de vos Oreilles que j’ai décou- ' 
vert? Compterez-vous pour rien les pré- 
cipices où je me luis jetté , les périls que ' 
j’ai courus, les douleurs que m’a donné* 
vôtre Maladie j douleurs qui égaloient 
pour le moins les vôtres ? Mais ce qui eft - 

F P de • 

* Mr. de Saint Evremond empêcha Madame Ma- 
rtin de (e faire arracher qudçiues Dents, • 
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de plus important , n’aurez-vous ^neun 
ibin de vôtre Salut ? S’il eft ainfi , ' Ma- 
dame ^ plus de. Sainteté ^ plus de Sagelr 
fcy plus de Reconnoiflànee^ plus de Jus- 
tice: Adieu toutes les Vertus. Vous fe- 
rez comme une fimple Femme, comme 
une petite Coquette àr qui une Ride fait 
peur , ôc que des Cheveux, blancs pea- 
Ycnt efiiayer. : - ' ' j 

' Mais je m’allarme avec bien peu de 
. ïaifon.- Vous n’avez rien des foibleflês 
de vôtre Sexe. Vôtre Ame.tout-à-fàit 
maîttefiè de vos Sens peut les obliger 
malgré eux à Êitrc mes plaiârs &os ibn- 
.ger aux vôtres. 

« 

Je viens pénétré de vos Charmes, ' 

Vous demander avec des larmes , 

La grâce d’un finiple Baifer ; 

Pouvez-vous me le xcfWcr? 
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SANS AMITIÉ, 

* 

^Mr. UComte.de SAINT-ALBANS.^. 


J ’A I crû long-tems que les Femmœ a- 
voient un aflèz grand avantage fur 
nou» } en ce que nous ne {bmmes. aimés 
^e des moins lâgcs , & que le plus iâge 
des Hommes a trouvé à propos de les ai- 
mer toute là' vie. Le plus galant de l’An- 
tiquité, le plus vertueux, le plus grand 5 
.Alcibiade^ Agefilas^ Alexandre^ ont con- 
nu. d’autres Appas que ceux dés Dames, 
Le plus magnanime des ÿ Scifion^ 

l’honneur d’une République , à qui on 
ne peut rien reprocher que l’Ingratitude 
qu’elle eût pour lui : Scifion , dl loiié 
d’une Continence qui ne fut autre choie 
le peu de Goût,* que le peu de Sen- 
timent qu’il eût pour elles ; Céfhr , qu’il 
fiiffit de nommer pour tout Eloge, ne fe 

F 6 mon- 

Madame la Duchejjfè Mazarln fît imprimer cette 
Pitee à Londres 168s , e^ymit malieieujsr/rent ce 
Titre, ' 
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montra difficile à aucun Amour. S dormit 
fut bien éloigné de ces Partages , & de 
ces Dégoûts : il s’attacha pleinement aux 
Femmes , infenfible à tous autres Char- 
mes que les leurs. 

CTeft une choie allez furprenànté, que 
’ les plus Galans 5 les Grands-hommes, les 
. Gehs-de-bien , les Magnanimes , ayent 
pû fe pafler de l’Amour des Femmes ; 6c 
comme 11 cet Amour étoit réfervé pour 
' le Caraétére du Sage , que Salomon ta. 
ait fait la plus ordinaire occupation de fa 
vie : il eft furprenant, je l’àvouëj mais 
après y avoir fait quelque réflexion , je 
‘ n’y trouve rien qui doive étonner. Les 
Galans de l’Antiquité avoîent une grande 
répugnance pour la Sujétion : amoureux 
de tous Agremens', ils fe gardoient la li- 
berté de pafler d’un Sexe a l’autre à leur 
fàntailie. -L’Amour des Femmes auroit 
amoli le Courage des Grands-homtnes'j 
Vertu des Gens-de-bieh en eût été alté- 
rée 5 la grandeur d’Ame des Magnanimés 
eh eût pû être affoiblie : mais la Sageflè 
couroit-peu de danger avec les Femmes^. 
Le Sage fupérieur à leurs Foiblefles , à 
leurs Inégalités ‘, à leurs Caprices , fait 
les gouverner comme il lui plaît , ou il 
s’en défait cgmme bon lui femble, Tan- 
' dif 
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. (Ks qu’il voit les autres dans laServiitude j 
' agités de quelque Paflion malheureufe, il , 

' goûte une douceur qui charme fes Maux; 
qui lui ôte le fentiment de mille Ennuis, 
qu’on ne rend pas inlenfibles par la Rai- 
fon. Ce n’eft pas qu’il ne puifle tomber 
- en quelque Erreur > la Nature humaine 

* ne laiflè à nôtre Ame aucun état afluré : 
mais il n’eft pas long-tcms fans retrouver 
fes lumières égarées , 8c &ns rétablir la 

* tranquillité qu’il ^ perdue. 

. C’eft ce qu’on a vû pratiquer à Salo- 
mon , lequel aima les 'Femmes toute ia 
..vie : mais différemment , félon les tems 

* diflférens. Etant jeune il eût la tendrelîe 

d’un Amant : fes Expreffions molles & 
amoureufes le témoignent aflèz 5 Ôc^il 
fuffit de lire le C a n t i qju e d e s Can- ^ 
,TiQjJES pour s’en convaincre: Qu’on 

'me pardonne fi je n’y cherche pas un 
dèns myftique. Qn ne me perfuadera ja- 
mais Salomon ait voulu faire parler 

•J E s U s^Ch R I s T à fon Eglife avec des < 
Sentimcns plus moûs & des Exprefiîons 
plus lalcives , que n’en ont eû Catulle pour 
'• 'Leshie ^ Ovide ipova: Corinne ^ en Vers plus 
tendres que ceux de Pétrarque pour Laure 
plus galans que ceux de Voiture pour 
. li%.e. Je croi que Salomon ne parloit pas 

F 7 / mé** 


. \ 
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même à une Epoufe : tant d’Amour ^ 
tant d’ Ardeur regardoit une Maîtreile 
chèrement atmée. Il aima moins toute- 
fois qu’il ne fut aimé. IL avoit connu 
^ rexpérience de fes Amours , que les 
Femmes font plus paffionnées que les 
Hommes. C’elt une Vérité dont l’Ecri- 
ture même a pris la peine de nous apu- 
rer : car voulut expnmer les Sentimens 
que David & Jonathan avoient l’un pour 
l’autre > ils s'aimaient^ dit-elle*,, de 
tmttr d'une Femme : pour montrer que 
^’étoit le plus tendre des Amours. 

Salomon dans la vigueur de ion Age^ 
feit voir moins de tendre£fe & de lînceri- 
té dans les Afïèétions. Il employa julqu’à 
la réputation de là Sageilè pour faire 
akner. C’ell par-là qu’il tira tant d’Qr 
de la Reine de S<d;a ; de cette Reine-^ 
follement éprife de la Sagellb $ qui vou- 
hit quitter Ion Royaume pour voir un 
Sage. Comme Salomon approcha de la 
Vieilîefle , il changea de conduite avec 
les Femmes. Lors qu’il eût perdu le ISdé- 

lir 

• *. 

' ^jÊti^ficendilÀvH àt Samuel, 1, wrfi %€, U 
ÿ a dans U Ttxie } L’Amour que vous aviez pot» 
moi étoic extrême : 11 pafl^ rÂmour des Femmes. 
C*eft David qui fork de {on çher Jonathan j 
mit de perdre» 
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rite de plaire *, il s’én fit un d’obéïr. B 
.pouvez . commander j ü pouvoir con- 
traindre: mais il ne voulut rien devoir à 
la Puif]ânce> il voulut que la DociHté êc 
la Soûmiâîon ' lui tinflênt lieu de A- 
grémens pafles. Tout Roi 9 tout Sage 

2 u’il eil , ilfe ibûmet aux Mdtrefiès & 
s vieux jours : croyant qu’en cet Age 
trifte <ôc mâlheureuK 9 il &ut;{ê dérK^ 
autant qu’on peut à 4 >i-métne ) & qu’il 
vaut mieux fc livrer- aux Charmes d’une 
Beauté 9 qui enchante nos Maux 9 qu’a 
des Réflexions qui nous attriflent 9 oC à 
des Imaginations qui nous efirayent. 

Je n’ignore pas que Salomtn a été blâr 
mé de cette demiere conduite: mais quoi 
que là Raflbn parut ^dlbildie 9 il ne ki£« 
toit pas d’être Sage à ton: égard. Il adour 
ciflbit par-là iès Chagrins 9 flatoit übs 
Douleurs 9 détoumoit des Maux qu’il ne 
pouvoit vaincre > & la Sageflê 9 qui ne 
trouvoit plus les moyens de le faire heur 
feux 9 iê torvoit utilement de diverlîons, 
pour le rendre moins miférable. A peine 
commençons-noua à: vieillir*9 que nous 
commençons 'à nous déplaiie^^9 .par^uiii 
dégoût qui fe forme tocretement en nous 
de nous-mêmes. Alors nôtre Ame viiide 
4I’ Amour-propre 9 . to. lempUt aücment'de 

ce- 
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celui qu’on nous inlpire j & ce qui n’au- 
roit plû'qüc legerement autrefois par la 
réiîllance de ïids Sentmiens y nousxhar- 
me & nous afîujcttit dans ' nôtre, foiblefle. 
C’efl par-là que les Maîtreflês difpofent 
à leur grc des -vieux Amans , & .les Fem^ 
mes des vieiix^Maris } c’eft par-Jà quci^f- 
s’abandonna aux volontés 
nMe^ & fut gouverné par Xp- 

•vie: & pour ne pas tirer tous mes Exem- 
ples de l’Antiquité , c’ell ainfi que Mon- 
fieur de * , ..digne d’être nommé 

avec les Rois & les Empereurs par le feul 
Mérite d’Honnête-homme 5 c’cfl ainfi 
que ce CourtHân* aulfi fagc , - que délicat 
& poli , fe laiflbit aller mollement à l’ A* 
•mitic d’une jeune Femme , .qu’il avoit é- 
poufée fur fes vieux jours. Si faviez.^ 
difoit-il à fes Amis , quel efl l'état d'un 
Homme de mon '^ge^ qni n'a que fiirméme 
^ 'fi ^^éjènter dans, la Solitude 9 vous ne vous 
ttonneriez pas que j'aje cherche une Compa-^ 
gnie qui me platt 9 à quelque prix que ee 
fût. Je ne rcn blâmai jamais: comment 
blâmer une -irhofe que Salomon a autorifée 
par Ibn exemple , & que Monfîeur le 
Maréchal à*£firées vient d’autorifer par 
• , , le 


^ iu MarifM de Li Tmé, 
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le . fîen * ? Cependant malgré toutes ces 
• Autorités , j’eftimerois beaucoup une 
perfonne qui auroit allez de force d’ef- 
prit, pour conlêrver le goût de la Liber- 
té jufqu’à la, fin de fes jourÿ. 

Ce n’eft pas qu’une pleine Indépendan- 
ce Ibit toujours louable : de ces gens fî 
libres & fi détachés y. fc font les Indiffé- 
rens Sc les Ingrats. Evitons l’Afîlijetiflè- 
ment & la Liberté entière .j, pour noua 
contenter- d’une Liaifon doiice & honnê- 
te , aulîi agréable à nos Amis qu’à nous- 
mêmes. Si on me demande plus que de 
la chaleur & des foins ,• pour les intérêts! 

' de ceux que j’aime 5 plus que 'mes petits 
lècoursy tout foibleSi qu’ils iont^ dans les 
befoins j plus que la Diferetion dans le 
Commerce , ôc le Secret dans la Confi- 
dence 5 qu’on aille chercher ailleurs des 
Amitiés la mienne ne fauroit fournir 
rien davantage. , . 

^ Les Paffions violentes’ font inégales ,• 

■ èc font craindre le defordre du Change- 
ment. En Amour,. il les faut laiflêr pour 
les Polexandres ÔC lès CyvHs dans les Ro- 

. ' mansj 

. * I* Maréchal <TEftrécs éfreufa en troifiémes Noces y 

■ ^ à V^e de ÿt Ans y Cabricle de Longuevai 'SilU ^ 

de Manicamp, .. . . ; • • 
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mans $ en Amitié, pour Orefle & Pylade 
dans les Comédies. Ce font des chofes à 
lire & à voir repéfènter, qu’on ne trou- 
ve point dans le Monde : & heureule- 
ment on ne les y trouvé*pa&, car elles y? 
produiroient des Avantûres bien extrava- 
gantes, 

- Qu’a fait Orefte ^ ce grand & illullre 
Exemple d’ Amitié ; qu’a-t-il fak; qui ne* 
doive donner de l’horreur ? H- a tué la 
Mere, & aflàffiné il eil tombé- 

cn de lî étranges Fureurs , qu’il en coûte 
b. vie aux Comédiens , qui tâchent de 
Ics^ bien repréfenter *. Oblcrvons avec at- 
tention la nature de ces Attachemens u- 
niques qu’on vante lî fort*, ôc nous trou- 
verons qu’ds font formés d’une Mélanco- - I 
he noire qui fait tous les^ Mifanthropes. 

En effet , fe réduire â n’aimer qu’une" 
pcrlbnne , fe di^fer à haïr toutes 
les autres : & ce qu’on croit une Vertu ■ 
admirable à l’q^^ d^un Particulier , 
un grand' Crime envers ; toftt le Monde. | 
Celui qui nous fait percke le Commerce - 

des 

* ’Mctit&ewi fo dt fi grattds efiürts four repréfenter 
U Perfonnage (TÔtç&ç y dam /’Andkom aqjjb dt 
, Racine , tomba maiado ^ en mourut. La mémo 

ehofe itoit arrhiée à. Mofulod dam une Si^rifimatim 1 
^bMAaiANE, 
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des Hommes , par un Abandonnement 
pareil au lien, nous fait perdre plus ou’il 
ne vaut > eût-il un Mérite conüdéraole. 
Faifbns les defînterefles tant qu’il noua 
' plaira j renfermons tous nos defîrs dans 
k pureté de nôtre Padlon , a’imaginant 
aucun Bien qui ne vienne d’elle j nous 
knguirons cependant en cette belle Ami- 
tié, il , nous ne tirons de la Société géné- 
rale des Commodités & des Agremena 
qui animent la particulière, 
t L’Union de deux Perfbnnes attachées 
entièrement l’une avec l’autre; cette bek 
le Union ' a befoin de choies étrangères 
qui excitent le goût duPkilîr, ôc le in- 
timent de la Joye. Avec toute k iympar^ 
thie du monde^, tout le concer^,, toute 
l’intelligence , cüe aura de k^peine à 
fournir k confoktion de l’ennui qu’elle 
fait naître. C’efl dans le Monde, & dans 
un mélange de DivertiBèment & d’ A£^ 
res , que les liaiibns les plus agréables ôc 
les plus utiles font form^. Je ^ plus 
de cas de la Uaifon de Monffeur le Ma- . 
réchal d*£jirées Si de Moniteur de Senee» 
terre , qui ont vécu cintrante ans à k 
Cour dûis une Confidence* toûjours éga- 
le : je fais plus de cas de k Confiance 
que Monfieur de Turenne a cûë en Mon- 
' ' ficur 
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fieur de J^wvigni quarante Ans durant j 
que de ces Amitiés toujours citées , ôc 
jamais mifes «n uiàge parmi les hom- 
mes; , . 

Il n’y a rien qui contribue davantage - 
à là douceur -de la vie que l’Amitié j il 
n’y *a rien qui en trouble plus le repos 
que les Amis , fi nous n’avons pas aflèz 
de difeernement pour les bien choifir. 
Les Amis importuns font fouhaiter des 
Indifférens agréables. Les Difficiles nous 
donnent .plus de peine' par leur humeur, 
qu’ils ne nous apportent d’utilité par 
leurs lervices. Les . Impérieux nous ty-, 
rannifènt : il faut haïr ce qu’ils harflènty 
fiit-il aimables il faut aimer ce qu’ils ai-? 
ment , ^uand nous le trouverions defa- 
^éable cc fâcheux.. Il faut .faire violence 
a nôtre Naturel' ■ aiîèrvir nôtre Juge- 
ment 5 renoncer • à nôtre. Goût. 5- j&' fous 
le beau Nom de Com^laifance avoir une 
Soûmiflion générale pmirfout cciqu’iiaT 
pofe leur Autorité:; Les Jaloux. nous in-, 
eommoden^: ennemis de tous les Confeil^ 
qu’ils ne' donnent’ pas chagrins du Bier^ 
qui nous arrive fans leur Entremife j jo- 
yeux & contehs du Mal qui nous vient? 
par lé miniflére. des. autres. Il y a des A- ^ 
mis de profeffion qui fe font un hpn- 
.. i'. neuf. 

K 
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f neuf de' prendre nôtre parti fur tout: ôc 

: . / ces vains Amis ne fervent à autre choie 

• qu’à aigrir le monde contre nous , par 
des Conteftations indifcretes. 11 y en a' 

I , d’autres qui nous juftifient ,* quand per- 
1 fonne ne nous accufe : qui par une cha- 
! • leur imprudente nous mettent en des Af- 

faires ■ ou nous n’étions , pas ' j c ^ nous en 
attirent que- nous voudrions éviter. Se 
I contente qiiî voudra de ces Amitiés 3 , 

I , pour moj^jc ne me làtisfais pas d’une 
, Jlpnne- volonté nuifible : . je veux que cette 

• Bonne-volonté foit accompagnée dé Dif- 

. • cretiou, ôc, de Prudence. E’ Aifeétion d’un 

, homme, ne raccommode, point ce que là • 

. • Sottif^gâtç. Je lui rens grâces de fonzele 
; impertinent, & lui confeille d’en faire va- 

loir le mérite parmi Ips Sots.Si les Lumières 
, de l’Eqtendement ne dirigent les mouve- 
I .mens du Coçur , les Amis font plus propres 
; à nous fâcher qu’à nous plaire 5 plus capa- 
f blés de nous, nuire que de nous fervir.' 

Cependant on ne parle jamais que du - 
, Cœur , dans tous les Difcours qu’on en-' 
tend faire fur l’Amour & fur l’Amitié, 
i Les Poètes en ^deviennent importuns j les 
Amans ennuyeux > & les Amis ridicules i 
On ne voit autre chofe à nos Comédies 
que des Filles de Roi , qui.donhéiit le 
' ’ • ,, Cœur, 
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Cœur, & rcfiiiênt îaMâini ou desPrin- 
ceflcs qui offrent la Main , & ne fau*-" 
roient confcntir à donner le Cœur. L« 
Amans (é rendent fedes à demander éter- 
nellement Impureté de ce Cœur ; & ks 
Amis, érigés en Précieux, le veulent a- ’ 
vœr comme les Amans. Ce n’eff pas en 
connoître bien la -Nature : car pour un 
peu de Chaleur mal réglée 5 pour <]^el- 
^ que Tendrelfe inégale & incertaine qu’U 
peut avoir > il n’jr a Caprice , Ingrati- 
tude, Infidélité,' qii’on n’en doive crain- 
dre. ♦ 

On nomme l’Amôur aveugle^ fort mal- 
à-propos , n’en déplaiiè aux Rêveries des 
Poètes , & aux Fantaifîcs des I^intrcs/ * 
L’A M O U R ffeU autre chofe qu’une Pafi- 
fion , dont le Cœur fait d’ordinaire un 
méchant ulâge. Le Cœur cft un Aveu-^ 
gle , à qui font dues toutes nos Éreurs. 
C’eil lui qui préféré un Sot à unHonnê- 
te-homme } qui lâk aimer de vilains Ob^ 

" jets , & en dédaigner de fort aimables % 
qui fe donne aux plus laids, aux plusdifi- 
mrmes , & fe rcfolc aux plus beaux, Ôt 
aux mieux foits. 

Ceft lui , qui par un Nain a fait courir le 

jf X . - 
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- A rAmi àcJocoMde*. 

* 

C’eft lui qui déconcerte les plus régu- 
lières; qui enleve^les Prudes àda Vertu, 

& difpute les Saintes à la Grâce. Auffi 
peu foûmis à la Régie dans le Convciu^ 
qu’au Devoir dans les Familles ; infidèle 
aux Epoux; moins fur aux Amans; trou- 
blé le premier , il met le Defbrdre & le 
Déréglement ^ns les autres. Il agit &is 
* Confeil & fans ConnoifFance ; révolté 
contre laRaifon qui le doit conduire, & 
mû fecretement par des reflbrts cachés, 
qu’il ne comprend pas,, il donne & reti- 
re fes Aflfcàions ms fujet ; il s’engage 
lâns deflèin; rompt fans mefûrc, & pro- 
duit enfin des éclats bizarres , qui des- 
honqrent ceux qui les fbufirent oC ceux 
qui les font. 

- Voila où aboutiflent les Amours & les 
Amitiés, fondées fur le Coeur. Pour ces 
. liailbns juftes & raifoanables , dont l’Ef- 
prit a m prendre la dkeébion , il n’y a 
point de rupture à appréhender : car ou * 
elles durent toute la viê , ou elles iè dé- 
gagent infenfiblement, avec diferétion ôt 

bien? 

* Viyez àms les Contes de là Fontaine; 

U J^QMyclU J ocoju^x. 
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bienféancc. Il eft certain que la Nature 
a mis en nos Cœurs quelque chofe d’ai- 
mant, (fi on le peut direj) quelque Prin- 
cipe fecrct d’AfFedion j quelque fond ca- 
, ché de TendrelTe , qui s’explique & fc 
rend communicable avec le tcms ; mais 
l’ufage n’en a été reçû 6 c autorife parmi 
les hommes, qu’autant qu’il peut rendre 
la vie' plus tranquille & plus beureufe. 
C’en fur ce fondement q^Epcure l’a tant 
recommande à fes Difciples ; Que Cicéron 
nous y exhorte par fesDifcours, 6 c nous 
y convie par des Exemples : Séné- 

tout rigide 6c tout auftére qu’il eft, 
devient doux 6c tendre , auffi-tôt qu’il 
parle de l’Amitié : Montagne enché- 

rit liir Sénéque , par des Expreffions plus 
animées : Que Gajfendi explique les avan- 
tages de cette Vertu, 6c difpofe fes Lec- 
teurs, autant qu’il lui eft poflîblc , à fc 
le» donner.- - ' ' 

■ Toutes les Perfbnnes raifonnables 5 tous, 
les Honnêtes -gens imitent en cela les 
‘ Philofophes 5 fur le fondement que l’A- 
mitié doit contribuer plus qu’aucune au- 
tre chofe à nôtre Bonheur. En eflèt, 
on ne fe détacheroit point en quelque fe- 
çon de foi-même , pour s’unir à un au- 
tre , il on ne trouvoit plus de douceur^ 

. en 
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«n cette Union , que dans les premiers 
fentimens de l’Amour-propre. L’Amitic : 
•des Sages ne .voit rien de plus précieux 
' qu’elle dans le Monde* Celle des autres, 
impétueufe & déconcertée , ttouble la 
Paix de la Société publique , & le plaifîr 
des commerces particuliers. C’elt une 
Amitié fauvage, que la Raifon defavouë, 

& que nous pourrions (buhaiter à nos 
Ennemis , pour nous venger de leur., 
haine. 

Mais quelque honnêtes , quelque ré- 
glés que foieni les Amis, c’eftune choie 
incommode ^ue d’en avoir trop. ' Nc« 
Soins partages ne nous laiflent ni allez . 
d’application pour ce qui nous. touche, 
ni aflez d’attention pour ce qui regarde 
les autres. Dans l’épanchement d’une A- 
me, , qui fe répand univerfellement fur 
tout , les AfFe«ions dilfipées ne s’atta- 
chent proprement à rien. Vivons pour 
peu de gens qui vivent pour nous : cher- 
chons la commodité du Commerce avec 
tout le Monde, & le bien de nos Affai- 
res avec ceux qui peuvent nous y fer- 
vir. 


• • 

Tom. /r. O LA 
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L A P R U D E 

ET*LA PRECIEUSE. 

A M A D A M Ç***. 

\ 

P Oü'R un Plaifir trop rare en commerce ■ 
d’ Amour, 

Une Dame galante eft fouvent décriée^; * 

•Quand la Fcmme-de-bien, la Pr»<^ mariée ^ . 
Epuife chaiîement fon Epoux nuit & jovn. 

Dans leur Volvÿ>té dqmeftique 

Si l’Epoux une fois tombe en quelque Languwr, 

Aufli-tâe la Prude fe. pique , 

Sa Vertu fe chagrine, & le fâcheux. Honneur 
De la bonne' Dame pudique ) . c 
laiflè rien exemt de fa méchante humeur. 
Mais paflbns à la Pr/àeufe, 

Yeftale à l’égard d’un Amant; 

Et folide Voluptueufe 
Avec un Mari peu charmant. 

■ Le jour fa belle Ame épurée 
. Vit d’un tendre defîr, & d’une chere idée, 

La nuit, elle prend foin du Corps, 
Anima nt d*un 5poux les vertueux efforts. 

L’ap* 




, Et ià pudcttr;i(i’»tt K<>ûimç a4 ; ; 

. Souffre la çoÈHifte carielfe : j ; j . .r. ' 

Mais fcs Façons* & fa 'VcBttt ’ 

• Reprennent leuf ii^leatcflè^ ■ ; 

Si-tôt q»c le jonriÇft TCau. • 

Par qudquc fecr^e, ioiw&Gfi / <> r ^. 

Qui £b reml.iiiaîtce£& dies.'Mœ&es • 

C’eft vôtre («t,. mes dières Sœurs 
De jouir lâns Amo4ir, .d’ainierfans jouïii^cc». 
J’en vcui excepter les plaifîrs. 

De vôtre Amitié mutuelle , . i. 

Qui tient fouvent au* ddlhusî <C^c' ' 

La (impie douceur des defirs?.. ■ 

Nous ne vous pltiguonf point, ô chères Pré- • 
cieufes 

Qui dans les bras aimés de quelque , tendre 
Sœur 

Savez goûter le fruit des peines amoureufes , 
Sans’ intereflèr vôtre Honneur. 

Nous plaignons , nous plaignons une Danie 
galante ", - 

Dîfcrete en fes Amours , & rarement contente : 
Elle a dans fa maifon à foufftir le courrouï • 
Ou les foins inquiets d’un bizarre'Jalour.' 

Pour des indifférens il lui faut fe contraindre ; 

Didimuler fes maux ; ne parler que pour 
feindre ; 

-- ‘ . G 4 Voir 
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Voir toûjours fon EpouK', & vouloir un Æriiant; 
Ahî qui peut exprimer un fi cruel tourment? 
Aimer eft une chofe rude, " . 

' Au prix du métier de la Prude: 
ha Prude n’a point ces langueurs , 

Dont on voit fechcr tant de Cœurs - 
Sa nuit fe donne à la Nature; î 

Tout le jour fe pallè en cenfurc j 
Elle blâme jufqu’aux delîrs , , ’ 

£t parlant de Vertus , fe creve de Plaîfirs. ' 

■ On condamne; ce qu’elle blâme. 

Par refpcd à fon jugement ; . .. 

L’appétit lui tient lieu.de Mme; < . 

Elle jouît commodément : 

• Si Dieu m’avoit fait naître Femme, 

]e ferois Prude aflurément.- - 
•je pourrois' bien auffi d*une Sœur Précîeufc 
Vivre aimée autant qu’amoureufe; 

Mais quand le premier des Medors • ' 
Poùr me toucher le Cœur feroit tous fes efforts 

11 mie trouveroît inhumaine , 

Je rirois de fes vains foûpirs , 

^ Et ferois tous les jours fa peine, - . . 
5ans faire jamais, fes Plaifirs, ; • ,7 * 


LET- 
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• ■ ■ A MADEMOISELLE 

Ù E L" E N C L O s; 

V OTRE Vie, ma très-chcre, a été 
trop illuftre , pour rfêtre pas conti- 
nuée de la même iilaniere jufqu’à la fin. 

. Que V Enfer de Monfieur' de La Roche- 
foucault ne v^s épouvante pas*} ç’étoit 
"xxti Enfer méüité , dont il vouloir faire u- 
11e Maxime : prononcez dofle lè Mot à'A- 
mour hardiment , • & que celui de Vieille 
ne forte jamais de vôtre bouche. Il y a 
tant d’efprit dans vôtre Lettre , que vous 
ne laiflez pas même imaginer le corn-- 
mencement du Retour. Quelle ingrati- 
tude d’avoir honte de nommer I’Amour 
à <^ui vous devez- vôtre Mérite & vos 
Plaifirs ? Car enfin, ma belle Gardeufe 
de Caflètte , la réputation de vôtre Pro- 
bité eft particulièrement établie , fur ce 

. G j que 

L’Enfer de* Femmes c’est lr Vieillesse, 
^Joit up jour U- Due Je L» Rochcfbucaulrwà Madez 
miftlU de VEmïos, 
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vous avez réiiüé à des Amans qui Ce 
ïuflènt accommodez volontiers de TAr- 

f ent de Amis. Avouez, toutes vos 
’affions, pour fit^irevalbirtoütes vos Ver- 
tus} cependant vous- n’avez exprimé que 
la moitié du Caraftére : il n’y a rien de. 
mieux. que la part qui regarde vos Amis, 
rien de plus lec qiîe ce qui regarde vos 
Amans. . , En peu, de Vew je yeux faire 
le Caraétére entier,} . 8c .Ic' vofci Yorméde 
toutes les .Qualités que, vous. avez , ou 
que vous avez eues. 

Dans vos Amours on vont trouvort legere , 
En Amitié toûjqurs fûre & fincerc; 

Pour vos Amans les humeurs de Venus y 
: ' Pour vos, Amis les Iblidcs Vertus: 

Quand- les premiers. vous nommoient lu- 
■ fidelle _ 

• . Et qu’aflèrvis encore à vôtre hoty 
Ils reprochoient une ââme nouvelle , 

'Les autres fc louôîent de vôtre bonne foi. 
Tantôt c’étôît kiiaturel d^Helene, 

Ses Appétits comme tous fes Appas ; 
Tantôt c’étoit la Probité Romaine, 
C’étoit d’Honneur,la Régie &' le Compas. 

* , • Dans lui Çonvent^ Sœur dépofitàire , . 
V ous auriez bien ménagé^quclque AfBure- 

Et 
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£t dàns k Monde à. garder les Dépôts , 
On vous eût juftement préférée aux Dévots. 

Qjw cette Diverfîté ne furprenne 
peint : 


L’indulgente & fage Nature 
A formé l’Ame de Ninon 
D elà Volupté d’£/>/V«re-, 

Et de la Vertu de Cato»,^ 





E T T R E 


A Mr. J U S T EL* 

J E fuis ravi , Monfîeur , de vous voir 
eir Angleterre 5 le commerce d’un 
homme aufli lavant, & aulS curieux que 
.vous, me dçnnera beaucoup de latisfec- 
tion ; mais permettei-moi de n’approu- 
ver pas la rélolution que vous avez prile 
^de quitter la France ^ tant que je'' vous 

64 ’ ver- 

* Mr. Juftel, homme de mérite y (S^ qui avait une 
grande connoijfance des Livres , Je retira a Londres 4- 
vec toute fa farnille au mois SOSiobre 1681. ^elquts. 
uinnees apres il obtint la Charge de Bibliothécaire du 
Roi à Saint -James. 
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verrai conferver «pour elle un fi tendre ^ 

& fi amoureux fbuvenir. Quand je vous • 
vois trifte & délblé regretter Paris aux 
bords de nôtre Tamife , vous me remet- 
tez dans l’efprit les pauvres JJraèlites , 
pleurant leur Jerufalem aux bords de !’£■«- , 
fhrate. Ou vivez heureux en Angleterre ^ 
par une pleine Liberté de Confcience , ou 
accommodez-vous à de petites Rigueurs 
fur la Religion en vôtre Pays , pour y jouir 
de toutes les commodités de la vie. 

Efi-il poflible que des Images , des 
Ornemens, de legeres Cérémonies i que ' 
de petites Nouveautés fuperfiitieulès à 
•vôtre égard , dévotes au nôtre 3 que de 
. - certaines Quelliôns agitées avec plus de 
iubtilitè pour la réputation des Doéteurs, 
que de connoiflance 5 & de bonne foi 
' pour nôtre édification > eft-il poflible, 
enfin , que des Différences fi peu confi- 
‘dérables , ou fi mal fondées , troublent le 
■ fépos des Nations , & foient caufè des pi^. _ , 

. grands malheurs qui arrivent aux hommes ? < 

llefibeau -de chercher Dieu ejgrit &en 

- vérité J ce premier Etre , cette fouveraine 
Intelligence mérite nos fpeculations les 
,plus épurées : mais quand nous voulons dc- 
. gager nôtre Ame de tout commerce avec 
nos Sens,fommes-nous allurés qu’un enten- 
de- 
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dément ab (Irait ’ ne fe perde pas cii des 
penfées vagues, & ne (e forme plus d’ex- 
tra vaêances, qu’il ne découvrira de vé^ 
ritésT D’où penfez-vous que viennent 
les abfurdités de tant de Seétes, que des , 
méditations creulês,- où l’Efprit au bout 
de fa rêverie ne rencontre que fes proi* 
près imaginations ? 

Perdez , -Monfieur, cette oppofîtioil 
chagrine' & opiniâtre que vous avez con- 
tre nos Images : les Images arrêtent eû 
quelque façon cet Efprit (î difficile à fixer. ' 
D’ailleurs il n’y a rien "de plus naturel à 
l’homme que d’imitation j .& de toutes 
les Imitations , il n’y en a point de fi lé- 
gitime que celle d’une Peinture, qui nous 
reprefente ce que nous devons révérer. 
Xi’idée des'perfonnes^ vertueufes nous por^ 
te à l’amour de leurs Vertus , =■ & fait naî- 
tre en nous un jufte dcfird’aquerir la per- 
fection qu’ils, ont âquife.r II ^ des émtf- 
lations de Sainteté , ;auffi bien que des 
jaloufics de Gloire : '& fi le Portrait d*-^- 
lexandre anima l’ambition de Céfar à la 
Conquête du 'Monde , - l’Image de nos 
Saints peut bien exciter en nous l’ardeur 
de leur Zélé, & nous infpirer cette heù- 
reufe violence qui ravit les Cieux. 

" Chacun fait que\ZV«wa défendit toute 

Gy for- 
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forte d’Imagœ dans les rrTempks àcs';Xâ9 
mains , & fa Loi fut religieufèment ob- 
fervée aflez long-tcms : aaais il falut re* 
venir à la 'NaturCÿ.qiii fe pafle avec trop 
de peine de la repré^tation desObjets^ 
lors que les Objets lyi manquent!;;' & les 
Livres, de. ce Légiflateur ayant, été trou- 
vés par hàzard dans fon SépulchrCj oa 
jugea plus-à-propos de les brûler , que 
de retourner à la iecherefle de' ces pre- 
mières Inftitutions. Les Peres n’ont rien 
attaqué fi vivement chez les PayenSj que 
les Figures & les , Images : c^étoient des 
Dieux de bois & de pierre 5 c efétoient des 
Divinités peintes , vains ejfets de. la famav^ 
Jte y travail impie de la . main des, hommes ^ 
II eft vrai qu’à peine lePaganifrac fut^il a- 
boli, & la Rçli^on Ghréticnne .établie^ 
qu’ôn rappella rufagedésReporéfentations 
tant condamnées & un . grand Concile 
lenu peü de tems apres ÿ en. oïdonna^mé^ 
me la vénération*. . ' -i' 

J’avoue que le Vieux Teflamcnt né 
perméttoit pas de. rien jSbrmer à la:re^ 
ièmblancc de ' Dieu* r .i'Cei Dieu sTétoit 
peint lui -même dans: le ;^nd Ouvrage 

• ■ V 'de 

« 

* Le fécond Concile de Nîcêe tenu VA» 7. >7. 

2e; jntrigHts de VJmférfüriu Icône» > 
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de rUnivers.- Les Cieu? , le Soleil ,- les 
Etoiles , 1 les . Elemcns , étoient les Ima- 
ges de ïbn Imtnenfîté de de ia Puidànce $ ‘ 
■ l’Ordre » merveilleux de la Nature nous 
exprimoit fa Sagefle ^ nôtre Raifon , qui 
veut tout connoître , • trouvoit chez elle 
quelque idée de cette intelligence infinie; . 
& voila tout ■ ce qui pouvoit être figuré 
d’un Dieu, qui ne fe découvroit aux 
hommes que par les Oeuvres. Il n’en 
cft pas ainfi - dans la Nouvelle Alliance. 
Depuis qu’un Dieu s’eft fait Homme pour ' 
nôtre Salut, nous pouvons bien nous en * 
former des Images ,, qui nous excitent à ’ 
lia* Reconnoiflance.de fa Bonté & de fbn 
Amour, f Et en efïêt , fi oq a condamné, • 
comme Herétùjues ^ ^ceuxqui nioient fbn 
Humanité, n’eft-ce pas une abfiirdité é- 
trange de nous traiter âü Idolâtrer ^ pour 
aimer à la^vqir repréfentée? On nous or- 
donne de fonger toujours à fâ Paflîon , 
de méditer toû jours fur fes Tourmensj 
& on nous f^t un crime d’avoir des Fi- 
gures, qui en entretiennent le fouvenir: 
:on veut que l’Image de fa Mort foit tou- 
jours prélente à notre Efprit , & on ne 
veut pas que nous en.ayons aucune de- 
vant les yeux. 

Vôtre ayerfion pour, les Ornemens de 

G 4 nos 
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nos Prêtres , 6c pour ceux de nos Egli- 
fcs 5 n’eft pas mieux fondée. Ne favcz- 
vous pas , Monfieur , que Dieu prît*lc 
foin d’ordonner lui-même jufqu’à la Fr^- 
ge des Habits du Grand Pontife?' Nos 
Habits Pontificaux n’approchent point de 
ceux du Grand Sacrificateur : 6c vous ne . 
. Ordonneriez guere à nos Evêques un 
J^eSioral 6c de petites Clochettes , s’ils di- 
foient la Méfié avec ces beaux Omci- • 
mens. Pour la Pompe de nos Eglifès , 
>ous avez raifon de la nommer vaine, & 
Vous la comparez avec la magnificence 
folide du Temple de Salomon , où l’Or 
l’Argent auroient pû fervir de Pierre 
. à la ftruârure de ce Bâtiment fi fomp«- 
tueux. Vôtre auftérité n’ell p^ moins 
iàrouche à retrancher nos Mufiques , qu’à 
cwidamncr nos Images. Vous devriez 
TOUS fouvenir queD^wW- n’a rien tant fe'- 
commandé aux il/raèlites^^ c^Q de chan- 
ter les Louanges du Seigneur avec tou- 
tes fortes d’Inftrumens. La Mufique des 
EgUfes éleve l’Ame , purifie l’Efprit , 
touche le Coeur j infpire 6c augmente la 
Dévotion. ' 

Lors qu’il 5 ,’agk d’un Myftérc , ou 
d’un. Miracle, vous ne connoifièz que les 
^ûs 6: la Railbn: dans les chofcs natu- 
; ‘ reU 
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relies , qui conduifent à la Piété , lés 
Sens' & la Raifon font vos ennemis: là 
vous donnez tout à la Nature , ici à la 
Grâce : là on ne vous allège rien de 
furnaturel , que vous ne traitiez de ri- 
dicule 5 ici on . ne vous dit rien d^hü- 
main, que vous ne trouviez profane & 
impie. 

• Les Contrariétés , Monfîeur , n’ont 
duré que trem long-tems. Convenez avec 
nous desUlages légitimement établis > & 
nous crierons avec vous contre des A- 
bus, qui s’introduifent i contre un falc 
Intérêt , des Gains (brdides> contre des 
pièges tendus à la foiblefle des Femmes, 

• & à la fîmplicitc des Hommes fuperftitieux 

& crédules. Que ceux à qui on repro- 
che la C(MTuption, travaillent à le don- 
ner de la pureté : que ceux qui ont la va- 
nité de fe croire purs , s’accommodent à 
de petites alterations inlênfiblcs ,• oà 
tombe la condition 'humaine par néceflî- 
té. Qu’ici un Cftholique ne (bit pas ex- 
terminé comme Idolâtre ^ que là unPro- 
tellant ne foit pas brûlé comme Héréti^ 
- . Il n’y a rien de plus jufte que d’a- 

dorer ce qu’on croit un D i e u 5 il n’y a 

' rien de moins criminel que de n’adorer 
pas ce qu’on croit iîmplement un Signe > 
. G7 6c 
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& je ne Iki comment cette direrfîté <fe 
créance a pû caufer des Supplices fi bar- 
bares , dans une Religion toute fondée 
fiir l’Amour. Si ce font-là des effets de 
Zèle 9 qu’on m’apprenne • quels peuvent - 
être ceux de la Fureur? 

. Une partie des 'Peres s^eft attacliée au. 
Sens literal de ces Paroles, Ceci est 
j«ôN Corps i l’autre les a prifês an. 
Sens figuré , , dans un Pays ou l’on par- 
Jbit prefque toujours par Figure. La vé- - 
lité de ce que je dis ie prouve très-clai- 
rement .par les Livres de Monfieur uér-- 
fuutld , , & de Monfieur Claude , où quand i 
Monfieur ' allégué un Paflàge de • 
quelque Pere, tout l’eÇrit & la dextéri- 
té de Monfieur Claude fuffifent à‘ peine - 
pour l’éluder i ôc lors que ce dernier en > 
•cite un autre avantageux à Ton Opinion’, , 
'toute la force & la^ véhémence dé Mon- 
fieur, ne renverfent point l-argu- 
inent de^ IVlonfieur. Claude» Cette difio’» 
rcnce de Sentimcnsi (fensr.les Peres eilî, 
manifefle. . B ne faut qu^avoir un peu de 
fens ponr le connoître , . 8c un peu; de fin- 
cérité. pour l’avouer. ^Cependant, Mon- 
- fieur , cette, différence, ne rompoit point 
la Communion de l’Eglife , & tous ces 
•Percs alloient religieufementcnfçmblere- 
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ccvoîr les g^raccs qui nous font promift» 
pn ce Sâcrement. : ' i o ;; 

Vous me direz y.^qa^il cil difficile de 
cctovenir avec nous à'tmCor^s JjmsFigme\ 
& fans Exterifion mais ell-il aife de s’ac^ 
commoder avec -Voua .de -. votte Aiandu- 
cation' J^iritueUe 5 de cette mange 

reellem^t tla fHhftance de ' ce même €<mgt ? 
Liâ difficulté ed grande de tous .côtés , âc 
«n Miracle eft auffi néceflàire à vôtre O*- 

E inion qu*à la nôtre. LailTezpnous donc 
L ' créance ' d’un . Myllére ' inconfirevable 5 
& nous vous làilj^ns ce mélange? bizar- 
re rdc Foi £c. . de Raifon 9. inexpUsntdé 
pour v<m» 9 & incon^rchenfiblc pour , les 
autres. Qi^ chacun demeure, attaché à; la 
JDoébrinè comme il lui pkira : mais ac- 
cordons-nous d^ns ru&ge.dü Sacrcanent: 
lésPeres éù ont uf6àutre£cdsiainlî, < pour- 
quoi ' né lèron^nous pas aujourd’hui k 
meme chofe.^ ^ - .. . . • ' o c 

L’article de Adoration nlyrdotC pas é- 
tre un obftaclc i puis que. la véritable 
doration èH un aâ^ intéiieur , qui dépend 
de vous ôc fàofi ladifieâ}icmd& vôtre Eér 
priti & le immvcmentifc v vôtre. Cœu£>, 
TOUS avez beau vous 'mettre à genoux:, 
ivous ri’adôrcz rien;. < Si être à genoax.é- 
■toic adorer^ .les Enffins fèroient Jdolatres 

en 
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en Angleterre ^ .-pour zhorder leurs Parent 
dans cette pofturc humble foûmife j 
un Amant qui fe met aux pieds de (à 
Mahrefle feroit^un Aâ:c d’idolatrie 5 *ôc 
ks Ejhagnols , . dont les. Révérences font 
deS 'Clpeces de génuflexions , feroient 
pour le moins des Profanes. G’eft par un 
rafinement de vôtre principe , . que les 
Quakers, n’ôtent leur chapeau ui aux Prin^ 
ces , ni aux Magiftrats , . dans- l’apréhen^ 
fion qu’ils ont de communiquer à - la • 
Créature , la Gloire* qui n’efl dûë qu’au ' 
Créateur.! Chofê étrange ! que vos Mefs- 
fleurs 5 > qui font une guerre> ouverte à la . 
Superftition , .tombent eux-mêmes dans , 
une conduite plus luperftitieüle , que. • 
celle qu’on impute aux Catholiques les 
moins, inftruits.- En effet ^ ne pas rendre 
•le rcfpeâ: qu’on doit par uu fcrupule de 
Religion mal fondé , cft . pltis inexeufer 
ble y - que d’en rendre trop par un Zélé ■ 
malentendu.. ' ’ »‘-- 

.Si j’avois été' en la place des Réfoi> 
més , j’aurois reçû le Livre de Monfîeur 
de Condom le plus favorablement du mon?* 
des & après avoir remercié ce Prélat de 
les Ouvertures infînuantes , je l’aurois 
flipplié de me fournir une Catholicité 
puisée y & conforme à fon Expos t- 

TION 
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TÎON DE L.A Fôl CATttOÎLÏQJJÉ. 
Il ne l’aurôit pas trouvée en Italie^ en 
£Jpagfify ni en : mais il auroit pû 

vous la faire trouver en Frânce^ dégagée 
des Superftitions de la Multitude , & des 
Infpirations des Etrangers 5 réglée avec 
autant de fagefîè , que de piété par nos 
-Loix, ôc maintenue avec fermeté par nos 
Parlemens. Alors fi vous craignez, la Puif- 
fance du Pape , les Libertés de l’Eglifè 
Gallicane vous en mettront à couvert; 
alors Sa Sainteté ne fera ni Infaillible, ni 
Arbitre Souveraine de vôtre Foi 5 là elle 
ne difpofera ni des Etats des Princes, ni 
du Royaume des Cieux à fa volonté : là 
devenus aflèz Romains pour révérer avec 
.une fbûmiffion légitime fon Caraétére & 
iâ Dignité, il vous fuffira d’être François 
pour n’avoir pas à craindre (à JurifdiéHon. 

Que fi l’Amout de la Séparation vous 
poflède encore , & que vous ne puifiiez 
vous détacher en rien de l’habitude de vos 
JSentimens, ne vous plaignez pas de ce 
qu’on vous ôte , comme d’une injuflice ; 
romerciez de ce qu’on vous laifiè , comme 
id’une grâce. Le chagrin j les murmures , 
les. oppofitions , font capables d’avancer 
la ruine de vôtre Parti: une conduite plus 
îefpeélucufc , des interets plus diferete- 

Tom. JF* ment 
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ment ménagés que violemment foûtenus , 
pourroient arrêter le deflein de vôtre 
perte, s’il étoit formé. Les Controverles 
ne font qu’aigrir les Efprits ; en l’état que 
font les chofes, vous avez befoin de bons 
Directeurs , plus que de bons Ecrivains , 
pour vous conferver. Vos Peres ont mis 
tous leurs talens en ufage, pour fe faire 
accorder des Privilèges 5 votre habileté 
doit être employée pour empêcher qu’oii 
ne vous les ôte. L’audace , la vigueur , 
la fermeté , ont lu faire les premiers Pro- 
teftans : le zélé , la fidélité, la Ibûmifi- 
fion vous maintiendront j & on foufirira 
comme Obéïflans , ceux qu’on détruiroit 
comme Rebelles. Enfin , Monfieur , fî 
vous avez une Religion douce & paifi- 
ble , dans laquelle vous ne cherchiez que 
vôtre Salut, il faut croire qu’on ne trou- 
blera point des Exercices modelles 6c 
pieux : mais fi jaloufc 6c querelleulè elle 
attaque celle de l’Etat} fi elle reprçnd., 
cenfure , 6c condamne les chofes les plus" 
innocentes , je ne vous répons pas d’une 
longue indulgence , pour l’indifcretion 
d’une étrangère , injufte, 6c fâcheufe en 
fes correétions. 

Une des premières Sagefl’es , 6c des 
plus commandées, c’eft de relpeéter en 

tout 
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tout Pays k' Rjeligioti <Ju Prince : eon* 
damner la Créance du Souverain , c’eft 
condamner le Souverain en même tems. 
Un Catholique . Anghis 9 qui dans les 
Difeours ou dans .:fes Ëents donne le 
nom d’HE r e s i e à la Religion An- 
glicane, traite leRbt à^Af^leterre d’HE- 
R E T I QjTE , &>Uii kit une inlùlte dans 
ics propres Etats : im Ht^tenot en Fran- 
qui traite la Religion ^tholique d’I- 
ÂOLATRiE, acculé le Roi par une 
conféquence néceflaire d’être I d o l a- 
T R E ; ce que les Empereurs Payens mê- 
me n’ont pû Ibufirir. Je ne trouve rien 
de plus injuHe , que de peifécuter un 
iiomme pour fa créance i mais je ne vois 
Tien de plus fou, que de s’attirer k Per- 
fécution./ ... J I ; 1 

Voulez- vous me croire , Monfîcur,. 
joùïlîéz paifiblement de l’Exercice qu’on 
vous permet y tel qu’il puilfe être j & Ib- 
yez' perfuadé que les Princes ont autant 
de droit liir l’extérieur dc..ki Religion, 
qu’en ont les Sujets fur le fond fecret de 
leur Conlcicnce, . ^ . i . > . 

Si vous entrez bien dans k confîdera- 
tion de cette vérité», un Temple abattu 
' ta La^igwdoc nu vbus^fci» pas une inju- 
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re 5 Charemon confervé fera ün bÎMi-fâit;' 
La fureur des Opinions & l’opiniâtreté 
des Partis , ne font pas pour un homme 
làge^ comme vous : votre Honneur & vô-^ 
treZéle font à couvert de: tout reproche , 
par ce que vous avez déjà fouifert 5 ôc 
vous ne fauriez mieul^ faire y que d’aller 
fixer à Paru une Religion errante & væ- 
gabondc , que vous avez traînée de Pays 
en Pays aflèz long-tems. . Je vous exhor- 
terois vainement à y renoncer ÿ dans- la 
dilpofition: où vous êtes un. fèntiment 
comme naturel , ' qui fe forme des pre*- 
mieres impreflîbns >■ rattachement qa’oa • 
fe fait par les anciennes 'habitudes j .la 
.peine qu’on, a de quitter, une Créance', 
•dans laquelle'- on eft noufrr, pour én 
prendre une autre où l’on a vécu toûr . 
jours oppofé.j-, une délicatefle de ferupu- 
Icj. une fàufie opinion de confiance ,, font 
des liens que vous rompre^ .difficilement-: 
mais - laifleZ' à' vos-Enfàns la' liberté .iic 
choifîr>. que -vos vieux engagemens ne 
.vous laiflent pas. Vous vous plaignez de 
l’Arrêt qui les oblige de faire choix d’a- 
ae Religion à fèpt Ans , & c’eft la .plus 
gnindo meur qu’on leur pouvoit. faire. * 
P^rrlà. on lèut rend.la Patrie y que' vous 
.kur aviez ôtée; on les remet danslefeinî 

de 





9t' 
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«de -la République , d’où vpus les aviez ti- 
res 4 . qn les rentrer dans le droit des 
Honneurs & des Dij;nités,, dont vous les 
aviez exclus. Ne leur enviez point, Mon- 
fîeur, des Avantages, que vous avez né- 
gligés } & gardant pour vous vos Qpi- 
nions &.vos Malheurs y. , remettez le Jfoin 
dé leur Religion & de leur Fortune a la 
Providence, .j . ^ ^ 

Où eft le'Perc qui n’înlpire le zélé de 
ion Parti , autant qye celui de fa Reli- 
gion , à fes Enfans ? Et que (àit-on ce 
qui' arrivera de-ce Zélé , s-’ü s’en formera 
dé là Furfcur f 'ou de la Piété y s’il pro- 
duira des Crimes., ou des Vertus.? Dans 
cette incertitude , Monfîeur,, remettez 
tout^ à la dilpofîtion d’une^Loi , qui n’a 
pour but que le Bien-public, '& l’intérêt 
particulier dé vos Familles. En effet ^ ne' 
vaut-il pas mieuK : recevoir la Religion, 
des ,Laix ,de fon Pays ^ que de k liberté , 
de là Fàntaifié i ■ où de l’ànimofité.des 
Faétions'où l’on fc trouve j ' que de faire 
le premier point de là Foi dé la haine des 
Papistes , comme ihjuftement vous- 
nous appeliez ?. Soyez fàge ‘foyez pru- 
dent j quand^es .Emportés devrbient vous 
appeller Tic^ej il vous, convient d’achc-^ 
ver en paix les jours qui vous relient, 
f , Dieu 
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Diicn vous tiendra compter die voire ré<* 
pos Car ü: fe pla|t à laSagclîè ^ü’ il à 
pirée , & ne peiit' le ' Zélé 

cret , qui caufe «r attire k troubk- 
prudemment. ‘ ; " ^ c - < 

E ■ P- ■ I, -T ■ Ry' E''” • 

/ ■ J 

A MAjDA^œ'LA DUCHESSE 

M A Z : A r ; l i 

Sur ia Bapfe, , ; . 

a U^EST devenu te Tems heureux* 

lîfon d’accord avec’ vps plus doux 
Vœux, ’ ‘ ' 

Où les Dîfcours fehfés de la Mpfophîe, - 

Partageoient.les pl^'filrs de vôtre belle VieJ! j ’ 

Les plus S^ÇS vous 'adimroîènt,- ' 

Les Cœurs lès plus durs fojQpiroîemi 

Et vous , 'qui couqoiffie^.les reûbrtsde vôtre: 

;■ Ame, •• . /; 

Reudîca grâces aiix Dieux , de n’avoit rien dé 
^ ^ Femme. ' . . \ 

Non , vous o’en, avièi riçà ; .VosXïhàrmes n’é». ' 
toientpa» 

• Su. 
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Suj^s changemcns des fragiles i^pas: 

De ce fond de Beauté , faos fard & €m$\ 
molleflc, i . ' ' - ■-'i ■ 

liC Ciel avoit voulu £prw<:i: une Décflè* 

Vous n’aviez point de vjfîons-, 

. Pomtde.j&ulïès impr.eiîions,;^ 

Et la Vanité rebutée • 

Alloit chercher ailleurs qui p% être datée. 

Vous jouïlîîez eu liberté 
D’une heureufe tranquiliité: 

Enfin on vous tsouyoît di trcq)l^;e5e tÊopbcUo 
Pour avcMf rien d*une Mortelle. ' / 
Cependant regardons la fin' - ‘ " 

De cette Vertu fi complété;’ ‘ 

• • Horteme joue à la Bafl^e 
Auflî long^teiBi que veut 
Que le Soleil vJemœ éclairer le Monde 
Il vous voit la Carte à là m^n ; • 

Que laiTé de fon cours U repqfe ip^ l’onde, 
Vous veillez }ul^^au lendemain. 

^ Plus d*Opera, _ plus de Mùfîque,' ‘ • . 

De Morale, de Politique; . - • 

Cbop* animal , traître Sf malin, 

Des Savans tient l’ame inquiète, ' 

‘ Et fait &kc auCHÔt fçtaàite ■' . 

■ . • . . Àm - 

* Dfigttc dt MAiAm Mazario. 


Digitized by Google 



ï<58 OE U V R E S 


Au grand & doâe Van Beuning. 

Voffuts apportoit un Traité de La Chine ^ 

Où cette Nation paroît plus que divine ; 

Et vous aurieï vû Rome en fes derniers Ecrits 

Quarante fois au moins plus grande que 

JuJlel plein des Leçons de la rare CRiïiQtJE 

Qui du V I E U X T E s T AM E N T tout le fonds 
nous explique, 

Etoit venu chercher au bruit de vôtre Nom , 
Comment fans crainte & fans dommage 
On feroit imprimer quelque nouvel Ouvrage - 
Du trop favant Pete. Simon . 


Leti)( ùe Sixte-Quinf vous préfentoit l’His- 

TOIRE, , ' , 

T out prêt à travailler pour vôtre propre Gloire ; 

Èt 


f Mr. Volïius étoît extrêmement prévenu en faveur 
de Va Chine î il prétendoit -qu'en u qui regarde t'Ef- 
prit , kt Arts cr ks Sciences , les Chinois l'emper~ 
Usent fur tous les Européens. Son entêtement de lu 
grandeur ty du nombre des h/sbitans de Pancienne Ro- 
me n' était pas moins extraordinaire. 

§ L’Histoire Critique »u Vieux Testa- 
ment fut défendue à Paris dans ce tems-là-, ^ lcEe~ 
r» Simonjefefperant d’obtenir un Privilège pour fa 
Critique du Nouveau Tktament j avait deffhin 
de P envoyer d fan bon Ami Mr. Juftel pour la faire 
imprimer à Londres. . ■ . 

)r Gregorîo Leti , Auteur de la Vie de Sixte 
V. C5* d^une infinité d’autres Ouvrages Hijloriqüês 
Politiques y étoit à Londres dans le tems que Mr: de 
Saint-Evrcmond écrivit ceci ^ c'efl à dire^ en i6iz. 


# 


♦ 


yf 
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Et vous pouviex tirer de fon talent fi beau , 
Un Caraâ6:e tout nouveau. . 

Que fert à ces Meflieurs leur illuftre Science ? 
A peine leur fait-on' la fîmple révérence ; 

•Et les pauvres Savans interdits & confus, 
Regarderit Matjarin 'qui ne les connoît plus. 

, Tout fe change ici bas ,• à la fin touffe pafïè 
Le Livres de Baflète ont des autres la place, 
^'Plutarque eftfufpendu, DonQuichote interdis, 
-auprès de vous a perdu fon crédit, 
Racine vous déplaît, Patru vous importune, - 
Et le bon La Fontaine a la meme fortufic. 
Qu’eft devenu ce tems heureux ’ ' ” > 

Où la Raifon d’accord avec vos plus doux 
. Vœux, " 

Où les Difcours lènfés de la Phîlofophie ^ 
Partageoient les plaifîrs de .vôtre belle vie ! 
Vous n’avex écouté fix.ans’que la' Raifon; 

La Fantaîfîe efclave étoît comme en prifon. 
Indocile,' à regret elle portoit fa chaîne, 
SoufFroit îînpatîcnte un ordre qui la gêne," 
Haïffoit du repos le folide intérêt, , - - 
Et vouloit établir lé caprice qui plaît: 

Trop libre, & maintenant à la Baflète unie. 
Elle ufurpe le droit qu’avoit fon ennemie, 

Et la pauvre Raifort dans la captivité 
De ce régne nouveau fouffi-e la dureté, 

STo/m. if. h Vos 
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' V Qs Sens |)las dôfolés cia ee tnâc efcla;vage 
Se plaignent avec elle, & fonilrent d&yantagc : 
On ôte au Gceor tous fe& tendres ibûpirs^, ' 
En hii donnant comme* une aune n^me ; 
On fiut le Gain Tobjet de fes deflrs , . • ■ 

Et la pectc 'eft fit peine la pins dbirë. . 

La Bouche qui forment la. plainte de& Amams, 

Ne fett plus qu’à fiiurnir aux joiieurs des Ser^ 
n mens. 

' Læ Goût eft négligé : de Balïêtc palTée 
Le difcours emiuycux.a l’oreHle lalTéc, 
'tandis, que le Bon-lèns.ou timide ou diferetî 
De tout ce qu’il entend ne juge qu’en fecret. - 
Dans l’étroite union de ce commun martyrej 
Quand la Raifon gémit, laVplupté fofûpirc; 
Déplorait à l’envi la pette d'une Go un*, 

Où cent & cent douceurs fe goûtoîent chaque 
jour, ;■ ■ . ^ . 

Sans qu’on y vit jamais vôtre Amc polTedée - 
Ni d’un faux fendment, ni cTune vaine idée. *1 
Nous allions', il éfl vrai, flir dé jranquillcs 
Eaux , 

Chercher les Raretés qu’apportoient les Vaîf^ 
fckuxt; ; . • - > . > /;■ 

Mais 

'* Gkioit la Maifcn de Madame Maz^rîn jis ji- 
mu nemfnoienr leur Cto xy'K: ~ • ••• - - 

f Madame Miztrin 'aimoii^/àrt à /Vw 

hoHchùre de la Tamife , pour voir les V^ffeaux qui r»-i 
venoient des Indes , C?' y aéhetér des Curiofités, 


& 


, Cùx)glü 
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Mais VOIR n'espofiex point àla fnreor 4 e l’Onde 
OetteJTêtc adorable St diere à tout lenK)iide ; 
Aujourd’hoi vous brayez les plus fiers Matelots , 

* £t Etc cnrigQcz rlea tant que le calme dc&âotr. 
Il faut des tems fklieux , il faut un grand Orage ; 
Vous baïricx la Mer fans péril de nau&agc; 

Et Ton vous entendroit gpsnir ' 

Si vous pouviez à Taife & m^iger &.diOCtnir. 

_ Vôtre aneœn repos, vôtre délicateflè 
Auroit bien mieux fervi. nôtre juûe tcadreâfe ; 

La nonchalante' oifiveté -> • . \ 

De craime & de foud nems auroit exemté : 

Au lieu que des dai^crs les funelks images 
Ont marqué leur effet fur no& pâles viiàges ; 
Que de vôtre Grenier meme les folles peurs 
Ont été de vrîûs maux à nos fcnfîbks Cœurs.. 
Paflons à' la Retraite. - 

^ W * 

Madame éft de retour, ^ . 

Et dès le même jour -• 

On joue à la Bafiète. 

D’abord le Jeu commence avec tranquiliré 
Mais fix Tailles :^rès diacun cft d.énlantc ; 

Et chez les moinsémûs on voitbtcn-tôt détitiftiÿ 
Cette baflè Raifon qu’on appelle Conduite : 

Par degrés toutefois on difeerheaMemeiit 
Le different état du bel Emportement. ' 

En charmes feulement vous étes-fans. fécondé, 

H 2 Car 
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.Gar vôtre chere Amie* emMarq-ues fi féconde 
Fait des Paix &dcsidôublcs Paix, -ir ' 

Plus que vous n’en ferc2 jamais. -- ^ 

•Vous pourriez égaler la vigueur qui l’anime 
' K dire toûjôurs, P a-r o l i , * 

Mais ne difputeï rien à l’ardeur -magnanime 
•Qui du Sept^-lc-va poufle le coup hardi: 

' ^Unc ardeur fi noble & fi belle 
N’appartient qu’à Mademoiftllc. 

. 'Parlons fans raillerie ; un eu de gravité : 

, Avex-vous réfolu -de perdre 'la fanté?: .. 

=^Vos Yeux, dont les mortel les armes ' 

. Coûtoient aux nôtres tant de larmes ; ' 

' Eux qui mettoient tout fous vos Lois, 
S’ufent aujourd’hui fur un Trois, . 

£t vôtre Ame attentive à la Carte qui pafle 
Trci|jplc fecretement du péril de-la Face. 

Beaux Yeux, quel cft vôtre deftin! 
périrez-vous, beaux Yeux, à regarder Afor/»? 
Cieux, daignez rétablir les Séances de PHombre! 
Envoyez la Baflète en ce Royaume fombre.," 
Qu’on comme les Enfers : 

sG’eft un nouveau tourment ,' c’eft un nouveau 
fuppljce, . ■ » 

Pour punir des Démons d’infidélc malice., 

- . - Pire 

» ' . . 
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Pire que leurs feux & lcurs,fcrs. • 

Ou verrok s’aflèmbler les Ombres criminelles 

Autour d’un vieux Démon qui taiilerdit pou» 

' elles , . ' 

.* . f • A 

‘ Dans un noir & commun chagrin; 

La flâme d’un Bûcher ferviroît de lumière. 

Et ces infortunés ftrnieroientja paupîercf 
Aufli peu que Mwm. 

Et'-vous Dames & Demoîfellçsy- ^ 

.4^ , Que l’Amour trouve ii rebelles »- > 

Depuis la nouvelle fureur; . \ ^ 
Pouvez- vous écouter la voix trille, dolente, - 

* Du malheureux qui fe lamente,. , , 

D?étre chaffé de vôtfe Cœur ? . . 

Si c’étoit pour être plus fages , 

Que vous lui fiffiez ces outrages; - 
’ ’ SI c’êtoit pàf dévotion , - • 

Grands intérêts, ambition, ‘ 
'Véritable delîr de Gloire', ’ 

Delïcïn de vivre dans l’Hilloire 
Comme la Femme de Petus*^ 

' f ’i, ‘ H o 1 V 

* Arria , Femme de Petus Cecinna voyant fin 

Mari condamné’ à la mort, pour avoir etapart à une 
Confpiration contre PEmp'ereur Claude , prit un poi- 
gnard' y /e Penfonça dans le feiny le préftntant en- 
fuite à Petus , hù dit que ce rf était pas le coup qtiélle 
venait de fi, donner qui luixaufoit de ta douleur , tnats 
celui' qi£ d adoit feaonmr Itti-méme». . . 
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y vît -encor par fes Vertus;»' v‘ 

„ Amour, diroi^je, il faut fe taire ; * 

U „ Cedei au pl«s haut caraftérc: 

- ‘ „ Sentîmens délicats & douï , 

,, Mollë Paffion taifci-vous : ■ ' 

Mais qif une petite Bâffcte 

Triomphe ici de fa débite, . • 

Et le tienne en un rang fi bas, ' 

Âmonr ne le Ibaffrira pas. ' ^ 
VoHtmeqKkPfZ^ dit-H, qitlte^ 

Je -pars avec Maroc f pùttr chercher ce mMte, 
Qtii figfiàUt jadis le Peuple Greuadla ; • 

Je vais chercher les feux dm une Ame feüplre. 
Je vais trouver hs Cœurs dignes de mon Empire ; 
Et îoiffe poser jamais les vhtres à Morin. 

f VAt^M^edetar ikt 'Roi de Mn-oc -, qui étok alors 
en Angleterre , (3^ qui s’y ft beaucoup efiisair par Ja 
vivacité y parfont(prit y ^ Parfon aârtjfe à ma*ù*r m 
dheval» ' 
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A LA MEME. 

J ’A I toûjours eu fur la çonfcience d’a- 
voir loupçonné que vos Yeux pou- 
Yoicnt .s’ulcr à la fialict'e. *- " * • 

' ' Fps 
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fias Teux , doTtù les mortelles armes 
. Coâtoient aux nôtres tant de larmes^ 

Eux qui mett oient tant fous vos Loix 
S’ufent aujourd'hui fur un T’rais ; 

Et’vôtre Ame attentive à là Carfe qui fafe, 

“T semble fecretement du féril de la Face. 

Beaux Teux , quel ejl vôtre Defiin I 
Per irez-vous^ jfeaux Teux , à regarder Morin ? 

C’eft une Qneftion injuriçufe qui 'm’a 
iailTé un fi ^nd fcrupule , que^ p^our mt 
mettre l’Ecrit en repos j’ai été obligé 
d’^oûter quelques Vers , qui montrent 
que vôtre Beauté eft incapable de rece- 
voir aucune altération. , 

•' • Beaux Teux , quel ejl vô^re Dejlinl 
P/rirez-^ous ^ beaux Teux y à regarder Morin ? 
Non : d’an charme éternel lefonds inépuîfafc^ 

Vous rend malgré Morin chaque jour plus ai- 
mable ; 

^aBaflète a détrttit, Bien, Repos J’ Liberté ; 
Tout cede àfondefordrehormisvôtre Beautéi 

Tout fe déréglé en vous, tout fe confond par 
' .. elle, , - : 

Mîüs le déreglement vous rend éncor plus 
'' beflle-: 

^ lors que votis pafl*eï une nuit fans fdmméil , 

Plus brillante au matin que l’édat du SplçH , 

H 4 . Vous 
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Vous nous laiiïèz douter fi fa Chaleur féconde 

" Vaut le’ feu de vos Yeux pour animer Je 
.Monde.* 

N’appréhendez pas , Madame , , de 
perrre vos char nés à Newmarket : mon- 
tez, à cheval dès cinq heures du matin j 
galopez dans la fhule à toutes les Cour- 
lès qui fc feront ; enrouez-vous à crier 
plus haut que Mylord Thomonà * aux 
' Combats des Coqs j ufez .vos poûmons à 
poufîèr des D q N E f à di'oitj & à gaur 
che J entendez tous lés loirs du la Co- 
médie de Henri FIJI § , ou celle de la 
Reine EliiMbeth )(j crevez-vous d’Huî- 
tres à fouper, & pafiTez les nuits entières 
ians dormir -, vôtre Beauté qui cft écha- 
péc à la Baflete de Monfieur Morin, fc 
fauvera bien des fûtigues de Newmarket, 

• Vo- 

' ♦ Henri O Brîsm Cemte dt Thomond en Irlande, 
ir$tnd Parieur aux Combats des Coqs.' ' . . , 

f Exjtrefton AtsgUife , qui en matière de Pari ri- 
fend à nôtre V à. ' ‘ 

§ Comfofee far le fameux Shakcfpear , mort en' 
16\6. ' . ; 

)( Compofêe par Thomas Heywood , fieuriffoit 

fous les Reines ■d’BUrabcih (S^ Jaques I. Toutes les 
Pièces de Théâtre de ces temsAà font extrêmement Ion- 
gués, V fort etâurfeufes,' 
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Venons au grand JWbr/»; parler de vos Appas, 
Eft un difeours perdu, vous, ne Técoutei pas. 

A vôtre Jeu fatal l’Ame la plus fincerc’i 
De tromper lé Tailleur fait fa première affaire ; ' 
Æf lé noble Tailleur autant & plus loyal ,• ^ ‘ 
our l’Argent du Metteur fait un déflèîh égal : 

II 's’applique, il s’attache à ce doux exercice j 
De voler fon Voifîn fans craindre là Juftice, ' , 
Lailïànt d’un vieil Honneur la fcrupuleufeToi , 
Et le grofîicr abus de, toute Boniie-foi : 
établit fes droits dans la-leulc induftrie,,. 

Et l’adre/îè des mains eft fa' Vertu chcrie:' ^ 

* f i A. 

Tel c/l le vrai Banquier pour Jes nouveaux 
Tailleurs '• 

• ■ ' ‘ .jî J : , . ~ ' 

Ils quitteront bîcn-tôt ou %nque où bbntiCs 
• ' " Mœurs; ■ ' . 

Otc2 au grand fori fubéil avantage , 

L/a Baffete pour lui fcriH)is que la Ragc; y .i 

Quoi qù’bn' ofe -lut dire il doit tout endustt ^ 

•Et chacun s’autorîfé à‘ lé defè/f/crer ./'.■ . 

Que fa langueur àugihchte'îàVécq«'é fa'^au- 
ni/îè*, : 1 vx 

If ikiit malgré fon mal qu’il faftè fon office. 




, J*^ûrîni Je croyait Jeüvent CT U n' était 

fat fojpble que les. 'ueiües n^ipuif^ent un sor^s aujp " 
jhiiét que lejien, , 
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M O R i N. 

, Madame, ze * me meurs. 

Madame MA2 A RI N. 

: Vous-tailkrea, Afôr;», 

; Expirer en taillant ett une belle Fin : • 

Pour derniere Oraifon lors (}«e vous rendrez 
rAme, 

Vous pourrez reclamer le Valet ou la Dame. 
Quelle plus digne Mort que d’être enfevelî, 
Après avoir gagné quelque gros Paroli ! 

C’eft par de fi beaux coups qu’une célébré 
• ttiHoiref : 

A'âx Banques à' vcmr portera vôtre Gloire. * ■ 

’ Mais c’eft trop dilcourir, laBourfe, Pelletier^ 

Et vous, .Maître Morin ', faites vôtre métier. 

M O -R l’-N. 

Un a» 03 neBt ide ) Madame la DuSèEè^ - 
3acun vous te dka ;; Madame Ja Coimteâè , 

Et Monfieur.de/’lw^^Vj&Mônfieur 
P^l0ti l’on de la Mai- 

fon^: ■ ■ ‘ ^ 

':* % ' ■ : r • .. •. C’ë^ - . 

Morin ^affiyoit hatuoup ^ (St fi àormoit ât 
■gr^ài airs riaicuUs. ‘ ' 

t Morin itoif 4e Beziers., (St ’tl aveit quelqtttfûs 
jotté avec Monfiear le Due rf? Vcrncuîl, (^ avec Mon- 
fieur do Bezons. Lefrt?mer étoH Gouverneur de Lâiv» 
^uedee, (5” l'autre en itoft Iniendtwt, c 
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C'édok aâPûsemçnt toute une ^utre mantene, 
Un petit Compliment en forme de Prière, 
Monfie$tr, MonjKur Morin ^ dinez. avecqu* nous \ 
Ou bien quelque autre >foie & d’honnête & de 
doux : 

lui^entens gronder toûxottifxquelque tempête; 
Il jündra qu'À k fin zg.ho. cû^e I0 -thz : - 


Si 2e me porte mal, vous taiUertz , Morin 
Éx^rer tJl'une.Mle fin. 

Ah! ce n’eft pas ainfi que le Banquier fc traite, 
Lors que l’on ¥eut fez foi tenir nne.Baflètc. 
"madame m'a Z a R. in. " 


t * J' . 

Mon/icur ^ MotOi^Hr-Morin.^.J^Estfani de 

mafjûn ... 

De Monjieur de Femeuil^ .de Monjieur de Be~ 
zon 

Sans fetit Compliment en forme de *f .riere , , 

. Je vous dirai tout .net d’utie franche œanîepc; 
Il faut tôlier , Morin & tailler promptement^ 
Ou fortir anffi-tôt de mon Appartement. 


Jl taille, eût-il la Mort peinte fur ie Vilagc: 

Mais d’auie Main fidèle H ne perd pas l’ulàge ; 

Et fon Oeuil attentif par un foin .diligent ’ 

Aide la Provençale à ^s’attirer l’Aa:gcîït. 

" • • ’ n- 6 ‘ ■ Laif- 

* Maakre Je mikr tes Cotres à la Bafite y venue 
Je VtoY^aee, ' 




/ • 
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' ç Lâiiïtt ô grand Morin . parler, toute la 

■Que chacun par dépit vous déclare la guerre; 
Que certains Enchanteurs irrités contre vous , 
Faflènt paflèr la Mer à tous vos Billets-doux • 
Billets, que la noirceur d’uiie Magie étrange,* 
A transformés à J en^ dès' Billets dp 

. ,-ch^gc*;). , ^ ,,, . .. 

Ne vous allarmez point , un plus grand En- 
chanteur 

♦ . S*eft déclaré déjà pour vôtre Proteâeur : ^ 

De Merlin '^ Morin le feerçt Parentage 
Vous donnera' fur éujiit un entier avantage; 

■ C'eft par ' lui qu^ Saitit James vous taillez har- 
diment; ' 

C'eft par lui qu’à Whîte-hall vous. dormez fû- 
- remçntf ; 

Par lut de Newmarket les "routes détournées ; 
Dans l’ombre de la Wuit vous feront enfeignécs“, 
Et de fon Char volant les magiques rdïbrts . 
Tranfporteront Morin èc Marier ü if^ndfirs)(;, 

■ ' " " Du 

* Morin itoh venu de France firt endetté y dis 

^u'on favoit qu'il avoir ga^né au Jeu., on lui envoyait ~ 
Jès Billets pour les dquitter,. . . . 

t Morin perdoit quelquefois de Jî ‘grhjfes fomnüs^ 
qu'il n'ofoit parant que dans les Li^ix Privilégîési - 
)('^and la Cour .étfit à Newmarket , ^ que 
•Morin vosdoit y adler , fl faifoit fouvent ce voyage la 
■ mit de peur de fts Créaieiera . f«r prenait avec lui^un 
Valet de Chambre de Madame Mazarin, nommé Mû- 
• ticcj qui itoit m Bou^n pUifant. 
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Du Géant MalanArun Tordinaice monture^ 
Chevillard x^,c,\3lX. jamais une, fi ^oucc'allûre j 
Et l’on ne vit jamais ce renommé Côurfier 
Porter fi digne Maître, &fi rare Ecuyer* ^ * 

• Loin Félons , Malandrins., Sorciers, Racés 

{ damnées, • • • 

Sur le bon Do'n Qmcbott autrefois déchaînées ; 

'Loin maudits Enohanteurs , rcfi;es de' La 

„ Voijin*^ , * ‘ - 

Députés de Satan pour tourmenter Morh , • 
Sortez d’ici, Méchans, abandonnez une Ifie 
Où tant de Gens -de -bien ont cherché leur 

• ; Azilc;^;^'• f. ' -i-j ::". . 

,,Vos pieges dcçevans font ici fuperflus, • . ' 

Fourbes , retireZrVous, & ne rçïVencz plus. ' 

Mais plûtôt, cher Moria forcez cette Ca- 
naille • - - 

D’îtdorcr dans vos i»dns les vertus de la Taille J 

Produirez devant eux un Miracle nouveau^ v. 

Pliis fort- que leur Magic", & plus grand'& 
plus beau, < • . . • 

Découvrez à leurs yeux les monceaux de Gui- 
nées , t 

,Des Banques" par vos Loix' fagement gouver- 
nées : , • - 

Un Valet bien foûmis à l’ordre de vos doigts, 
' Qui pour VGus^dbéîr perdra les quatre fofs; 

- H' 7 ' ■ , : 

* LiiVoiEn ^^hrâlée ÀPurisJfiur ierfil^e, ' 
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Ce fidâc .Valet aqoitjera les Dettes 

Qai viennent* de Ptiris ou: qu’à Londres vous 
faites: . - 

* Une Danse attachée à tous vos intérêts , 
fîa-a pour vous autant qu’auront fait les Va> 
lets; * , . i 

SUe t&ura fournir à la Magnificence 

Que vous nous iàites voir tous ks Jours éc 
Naiflànce; , ' ' r 

Elle vos$ fournira FraDgCa Point ^ Paris, 
Boucles de Diamans .& Bandons de Rubis : 
Ette .vous fournira, des Repas pour les Dames 
Qui favent contenter vos amoureuks fiâmes ; 
Nymphes , dont k 'mérite & k charme divin 
Vous ont fait oublier feu Madame Morin. 
•Quatre Rois aqÉpurd’hui devenus tributaires 
Font leur foin principal d’avancer vos affaires, 
Travailknt à Penvî d’un aéle aflèz égal, 
A#qui -remplira mieux vôtre Tréfor Royal : 
Enfin dans v^reEtat tont ce qui fait figure. 
Ou ce qui n’en fait point , efi vôtre créature^ 
Et par cette raifbn Madame Mazar'm . 

Vous nomme de nommera toujours x £ 
Urand Morin. 




.1 




Apres m’être élevé au Genre fublime 
pour donner des louanges aux Vertus de 
mon Héros , vous trouverez boo , Ma- 

da- 

i 
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^me , que je defeende i U naïveté du 
Hile ordinaire, pour vous rendre compte 
de la Volatine de votre Maiion. 

Le Pretty * ne fc porte pas mal: mais 
comme c*eH un Oifi»u Ibrt i>ien né, & 
qui vient afiurément de bon lieu, illè 
pkint mbdeHement d*étre ^ndonpé à ■ 
ime Servante , au foitir des mains déli- 
tâtes de MademoifeUe 5* Ce n*eft - . 

pouitaoc pas là ion pli» grand tdiagrsni 
il ne voit plus Madame 3 il ne peut plus 
voler après elle, ou la ftiivre À la *raœ 
fur les ^its pieds^ voila. là douleur. On 
n’oubHe-Tien pour 4e” confoler 
donne' du The tous ks madns^- maisœ 
n*cH pas (ur v6ta^e Lit: Ha r^lésoeat 
ion Boeuf à. dmer $ mais ce n’eH pas Hir 
vôtre' T^le ^ rien ne peut confoler <ôn * 
nffliérion , que Pefpcrancc de vôtre R«- 
■tour. ' .'J 

Ma première vilke Ve hit au Ptvtfffi 
la féconde ai^ Poules, qui font bien les 
plus honnêtes Poufles que j*aye vues de 
, ma vie. EHes préfèrent Un vkux'Cdq 
tout couvert de pkyes , un vieux Sd- 
dit eftropié , qui poufmt demander 
phee aux liwahdes de el- 

' * ^ "les 

* Ptrroquet it hUdumt Maxarin. • - - ' - 
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. les Je ' préfèrent à un jeune Galant, . qÇi 
"a. la plus belle. Crete &-la plus belle 
(^eue du monde. J1 faut que je me fâ- 
tisfafîè de ma condition,, telle qu’elle ellj 
mais fi J’avbis'âçhoiâr, j’aimerois mieux 
être vieux Coq parmi ces vertueufès. Pou- 
les,' que vieil Homme parmi les Dames. 
Cette confideration me fait vifiter-vps 
jPoules • deux- fois le jour , . & là^ par une 
fàufle idée je m’applique ^ en quelque fe- 
,çon;la nature & le bonheur- de vôtre 
Coq. Ih marche avec, une Gravité, ex- 
îtraordinakc,; glorieux du Refjxicl: qu’on 
lui rend , & fort^ content de lui-même. 
‘Nous n’^vons point ■ de Ternie en nôtre 
Langue , qui puifiè bien exprimer çcttç 
Satisfaéfion grave & compofée qui fe ré^- 
pand fur tout l’extérieur.; l’U f a n o des 
.ÆJpagmls y feroit tout-à-fait propre j niais 
je ne fai fi Monficûf Pnjffy * permettroit 
.qu’on- s’en fervit ppun d’autre, que, pour 
lui. r - ... •: 

. Si voiis me donnez quelque commifi*' 
fion.ajoûtéc à celle que j’ai reçue pour 
Woir foin de la Volatille, ,il n’y a per^ 
fonne au monde qui s’én aquitte fi 4 >ono 
tqellement que, ipoi. Ma Guenon de* 


Y' 


♦ Ix Chat, 


Vient 
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vient plus lïiaigre que je ne vôudrois, Sc 
fens rattachement que j’ai auprès d'elle, 
elle feroit morte U y a long-tems. • 


« 

PENSE’ks, SENTIMENS. 

MAXIMES. 

’ * ' • * 

Sur la 

. I » 

S I VOUS avez qtîelque foin de la délica» 
teflè vôtre Goût , & de l’interét 
de vôtre Santé , vous ne mangerez que 
des Viandes naturelles iâns mêlante au** 
cun 5 mais exquifes par leur bonté prof 
pre, ôc par la curiôfité de vôtre choix. 

■ ■' / *' II. ■ ‘ * . ■' 

' Que tous les Potages gommés , Pré^ 
;Cis, Ragoûts , Hors-d’œuvres , & géné- 
ralement toutes .Compoûtions de Cüifi*^ 
he, foient bannies de v^re Table-, pour 
éviter des Maladies cju’ôn ignoroit'àutrcr 
fois dans la {Implicite des Repas. 

III: ’ 

La diverfîté Vins peut être* agréa* 
ble .quelquefois } jamais utile: ft^ez tem- 
pérant ôc délicat J buvez peu de Vin, 

, • : . • ^ mais 




«A 


* 


( 


I 


Digitized by Google 



.tS6 OE U V R E S • 

mais tsLccWcnt , & le plus IcÉng'-tems du . 
même qu’il icra poffible. * 

IV. . . 

L.CS Vins de Champagne font ‘les meil- 
leurs: ne poulîcz, pas trop^Ioin ceux 
éUAy i ne. commencez pas trop tôt ceux 
de Rheimt. Le froid confervc les écrits 
des Vins de Rivicne $ les chaleurs em- 
porteiit le goût de terroir des Vins de 
Montagne. . * 

• ;■ V.\ ■ * ' 

Vous ne (auriez avoir trop d’attention 

pour le Régime 5 tit>p de précaution 
c^tre les Remedes. Le Régime entre- 
tient la Santé & les Plaiûrs : les Remedes 
font des maux pnélèns , -dansiane vyë 
foz incertaine bien à venir. 

■ :.v'' VI. • : ■ ' 

Les Plaifîrs & le Régime doivent avoir 
une cfpéce de noncert , 15c ume proportion 
a^zjufte. Les Plaifirs déréglés mettent 
la Nature «n defordre), . iine «xadlitudç 
fcche de trWie . temit les Elpriçs , & 
fonôblemest les.^teiatï 

f 

^ur r^Êmour. * ^ 

• VïL# 

Ayons ^utant^ d* Amour qu’il àa faut 
pour nous aqimer-^^ pas ^flez pour troa^ 

♦ - ‘ hier 
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Wcr nôtre repos. Le Cœur nous a été 
donné pc»ir aimer, ce qui eft un mouve- 
ment agréable > non pas pour foufirir, 
ce qui eft im ièntimént douloureux. . 

Vlli; 

C*eft aller contre }*ni^ntion de la Na» 
ture 5 Que de foire nôtre tourment d’u- 
ne c^ole dont elle a voulu foire nôtre 
plaifir. t 

IX. ^ - 

• Les Vokiptueufes fcntent moins leur 
Cœur que knrs Appétits : les Précieufos 
pour conforver la pureté de ce Cœur, ai^ 
ment leurs Amans tendreftient fons JouiT- 

. fonce, te ^uïflbnt de leurs Maris iolide- 
' ment avec averfion. 

Sur la ^évjotîm, 

X. 

Les Dames Galantes qui le donnent à 
Dieu , lui donnent ordinairement une A- 
me inutile qui cherche de Toccupation} 
& * leur Dévotion lè peut nommer une 
• P^[ion nouvelle , où un Cœur' tendre 
qui croit être repentant , ne foit qtse 
changer d’ol^ à (bn Amour. 

XJ. 

Quand nous entrons dans la Dévotion,’ 
il nous eil plus aifé d’aimer Dieu que de 

lé 
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le bien fervir. La raifon eneflr, qBe'now 
confcrvons un ,Cœur accoûtunaé à l’A*- 
piour J & une Ame <jui avoit beaucoup 
d’habitude avec les Vices: Le Cœur n« 
trouve rien de nouveau dans les mouve-< 
mens [: il y a / beaucoup ' de nouveauté , 
pour une Ame déréglée . dans les fcnti« 
mens de la Vertu •, ainô quelque chan- 
gement qu’il paroiflê, on cil toûjours le 
même qu’on a été. On aime comme oii 
aimoit : on ell injulle, glorieux , vindi- 
catif, èç interné comme on l’écoit, auf 
paravam. • 

• xir. • 

.,La vraye Dévotion efl raifonnable & 
Bienfaifante ; plus elle nous , attache à 
Dieu , plus elle nous porte à bien vivre 
avec les Hommes. 

XIII. 

La Vie des Reli^eux eil. la même j)odlr 
la Ré^e» mais inégalé par l’inégalité de 
l’aUîete où-fe trouvent les Elprits. 

r • ■ . . ■ : XIV.: ' ' 

.1 ' Le Doute a. les heures dans; le Cou* 
vent la Perfuatîon les "ficnnes ; il y a 
des tems où. l’on pleure les Plaifirs perr 
dus , des tems où Von pleure les Péchés 
c©nimi8.î.r ^ • 






Sûr 


DIgitizoctr 





» 


M E L E’ E S. 

.Sur la Mort, 

:xv.^ 

. Jj2 meilleure . de toutes les raâbns 
pour fc refoudre à la Mort , c’eft qu’on 
né fâuroit l’éviter. ^ La Philolbphie nous 
donne la force d’en dilîimulcr le relîen- 
tinieht , }& fie l’ôte pas': la ‘Religion 
y apporte moins de Confiance que de 
Craintel > ■ . • • ' - > . *• 

XVI. 

^ . A juger ÊLinemçnt des ehofes , la Sa- 
gefle confifie plus a nous Élire vivre tran- 
quillement.^ qu’à nous faire mourir avec 
confiance. • - ‘ 

jXVII. . 

. Les belles. Morts fburniflent dé beaux 
difeours aux vivans , & peu de confola- 
tion à ceux qui meurent: 

Attendant h rigueur de ce commun Dertîn , 
JMortel, aime la Vie , & n’en cràinpas la fin. 



. LET- 
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» *► 'î 

A MAZ>AME LA DUCHESSE 

M A Z A R I n/ 

Le fremier Jour de 

J E votB fbnhaite une henreufé Année, 
quand je ne puis en avoir de bonnes , 
ni en efperer de longues. C’eft une mé- 
chante condition Madame, d’être mal 
fatisfàit du prélcnt ^ & d’avoir tout à 
craindre de l\vcmr :• mais je me confole 
' de ce malheur y par" la penlec que j’ai de 
me voir bien-tôt en étarde vous fêrvin 
‘ Vous lavez que vous n’avez point de Ser- 
- viteur' fi dcvoüé que moi en ce Monde j 
ïnes Vers vous apprendront que je ne fe- 
rai paS' moins attache à vos intérêts dans 
l’autre. Comptez donc fur mon Ombre, 
comme fur ma Perfonne 5 & foyez aflu- 
rée d’une Fidelité éternelle jointe à une 
égale Difcrction. Je ne viendrai point 
vous .importuner au Jeu par ma prélèn- 
cc> je’ ne viendrai point vous effrayer par 

des ' 

• « 
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■ ües Âpparitioni^ je ûe voug trouverai 
point par des Song^, & n’inquieterai en 
quelque manière que ce puiflfe être, le 
peu d’heures que I* Biauècv vous killê 
pour le Sonymeil. 

Voiki des e^^ dé ifix^DilcTetia^ ap 
prenez ceux de mon Zele., Je dec«- 
rer la guerre à Héténe 6c à Cléopâtre pour 
l’amour de vous j je vai réduire des Re- 
belles , & remetwe des Inàoeiks dans le 
devoir. Mak peur cela, Madame, j’ai 
befoin d’une tnlbnoétiop je vous de- 
mande dans: mes Veos.' : tous ne kuriez 
me l’accorder tràp promptement « autant 
de tems que vous tarderez ^ me la don- 
ner , autant àt retardemeofi appeaterez- 
vous i v^«rc Gloire. 

Je m’apperçois que ma Raifon* , 

Trop long-ten» jw'CorpaÆïvicf . . 

Eft prête à quiner la prilon. 

Pour goûter te Bonheur d’tiiie pk» doaee. Vie: 

Bicn-tôt je verrat ces Beautés . . r . • 

* font dans les ; Çhaçips Elifccs V 

D’un Repos éternel & de Biens ènehantés^,' 

/ - * - ri f - ,-,-Heu-’ 

* CétStiaces. fim inùtits â* f Epîgramme May-^ 
nard nu Cardinal de Richelieu : A hmand, "l’â g'B 

AFFoiBtiT MES Yeux, 
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Itcureufcmenc {àvoiif&3. 

Je verrai dans ces Lieux charmaH« 
r . lu^iHéUnes^ les Cl/opatres ^ ^ • 

Donf les fameux Evenemens 

Font tant de bruit fur, nos Théâtres. 

**■ •* » ■ .- 
Là s’infornîant de vos beaux Yeux, 

Et de -tous les traits d’un Vifagc 
Qui nous eft donné par les Dieux, 
Comme leur, plus parfait Ouvrage; 

Elles fauront que , vos Appas , 

Auroient ôté Paris à fon aimable 

QyC Antoine^ o^tCéfar près devons n’auroîent 
pas 

Regardé feulement le fujet de leur peine; 

Er vous auriez fauvé d’un funefte trépas, 
Deux Héros malheuréux que perdit cette Reine. 

Rome a là des objets également connus, 

SSk Virginie^ fx. ÎZ Lnerfce: 

Mais pour avoir fuîvi de*fuouches Vertus, , 
Elles gardent encor certain air de rudefle , 

Et leurs rares Attraits odieux ï Venus ^ ^ 

Ne joiôront jamais de là doucè molleflè. 

Sachant que j’ai l’honneur d’étre connu de vous, 

j&les voudront favoir £ quelque Amour trop 
vaine, 


De 
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De Jeu, d’amufement , oude Plaifir tropdoux 
N’ont pas gâté l’Eiprit d’une Dame Rornaitie. 

Je leur dirai que vôtre Cœur, ' 

Eft digne de leur République; 

Ferme & confiant comme le leur , 

Mais plus noble & plus magnifique. 

Je dirai que du plus beau Corps , 

Et de l’Ame la plus parf^tc, 

Nous voyons en vous ks accords; 

Et je ne dirai pas un mot de la BafTetc. • 

Je leur dirai que Brute & C 'oîlstin, 

Sont fort de vôtre connoifïàncc ; 

Que d*/1ppfus vous favez le deftîn 
Et comment finit fa puifTance : 

Mais pour Coné^ Mazemt^ & Morin * ^ 

Ils feront pafïèz fous fîlcncc. 

De là j’irai chercher les Beautés de nos jours , 
Marion y Montbazon^ Modernes immortelles, 
A qui nous donnerons toûjours , 

L’honneur d’avoir été de leur tems les plus 
belles. 

Je penfe voir leurs déplaifirs , 
l^om.lV, - I Je 

* LeslroisJitîllem$ [de'Bajftte) de 
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Je voî déjà couler leurs larmes ; 

Et le fujet de leurs foûpirs, 

i 

C’eft. d’entendre parler tous les jours de vos 
Charmes. 

Vofts qui venez du fejour dis Mortels , 

(Me dira-t-on dans une humeur chagrine ,) 
^Noas cherchez-vous pour parler des Autels 
. Drejfez par tout à vôtre MAT. A Rî NE. 

. Ah / c*efi nous faire un Enfer de ces Lieux , 

■ dlfon dejlinoit aux Ames fortunées : 

Z,e. mal que nous, caufent fes Teux ^ 

, Efl plus grand mille fois que celui des Damnées. 

JJ O M JJ RES goûtez le Bien d’avoir jadis été 
„ Les merveilles de nôtre France c ■ 

„ Heureufe eft une Vanité, 

’.jj.Que la Mort met en affûrance! 

„ Si le jour vous étoit refté, 

„ Vous en auriez haï la trifte jouïflànce; 

Ou du moins auriez-vous cherché robfcurité, 
„ Pour ne pas voir l’éclat de la divine H o r- 

TENCE. ' ^ 

Mais que fervent enfin tous ces chagrins ja- 
' loux ? 

„ Le grand Maître de la Nature, 

-J, Ne pourra-t-il former rien déplus beau que 
vous, „ Sans 
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„ Sans attirer vôtre murmure? 

„ H/Uf7e aurort p'ius de raifon 
„ De murmurer & de fe plaindre , 

„ Que Madame de Montbazon ; 

„ Cependant elle fait fagement fe contraindre. 

„ Celle qui pût armer cent & cent Potentats , 

„ Qui d’ HeSior^ dû Achille anima la querelle; 

- „ Qui fit faire mille Combats , 

„ Où les Dieux partagés étoient pour ou conr 
tre elle; , 

„ Hélène à M A z AR J N ne le difpute pas, 

„ Et vous aurez un* coeur rebelle , . ■ • ^ 
„ V ous qui borniez l’honneur de vos Appas , 

„ Au peu de bruit que fait une Ruelle ? 

A ces mots fans rien contefter , 

Nos Ombres baifleront la tête; 

Et docile pour m’écouter ^ 

Chacune auffi-tôt fera prête. ^ 

Je dirai que vçs Yeux pourroient tout enflam- 
mer; 

Et comme ceux d’/M/w armer toute la Terrer 
Mais vous aimez mieux la charmer, 

Que la defoler par la Guerre. 

- Je leur dirai que tous nos Vœi^ , 
S’adreflent à vous feule au milieu de nos Dames; 

I 2 , Que 
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Que nos plus forts liens fe font de vos Cheveux, 

Que le Front, le Sourcil, ont leur droit fur 
. nos Ames. .■ 

Je dirai que tous les Amans , 

“Voudroîent mourir fur une Bouche 
Qu’environnent mille agrémens ; ' 

Et de qui le charme nous touche. - (. • 

' De la Gorge & du Coû , (ce. miracle nouveau 

X/’orgueilleufe Beauté fera bien exprimée : 

Les Bras , les Mains , les Pieds dignes d’un 
Corps fi beau, 

^Auront aufli. leur part à vôtre Renommée. 

La.chQfe jufques-là ne peut mieux fe paflèr,, 
,Et leur confufion ne peut être plus grande: 
Mais fi voulant m’embarrailcr 
Elles, me;font une demande; 

Si Mario» veut s’informer 
JDe cet endroit caché qui fe dérobe au monde 
.Et que je n’ofe ici nommer ; ^ ^ 

, Que voulei-vous que je réponde } 

'• Là ma connoiflànce eft à bout , 
f£t je devrois connoître tout : 

O Belle! ô'Généreufe 

.Sauvçz-mQi de. cette ignorance. 
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A LA MEME. 

J E hc (âi. Madame, fî le Titre d’A- 
*M I T I e' s A N s Amitié', que vous ' 
avez donné à mon Ecrit lui convient * : 
mais je fai bien qu*il ne convient pas à 
mes Sentimens , & particulièrement à 
ceux ’ que vous m’infpirez. Depuis ce 
loir malheureux que vous m’apprîtes k 
funclle réfolution que vous voulez pren- 
dre , je n’ai pas eu un moment de repos, 
ou pour mieux dire , vous m’avez laiflé" 
une peine continuelle 5 une agitation bien 
plus violente que la fimple perte du re- 
posa. Comment eft - il poffible que vous 
quittiez des gens que vous charmez, 6c 
qui vous adorent? des Amis qui vous ai- v 
ment mieux qu’ils ne s’aiment eux-mê- 
mes , pour aller chercher des Inconnus 
qui vous déplairont , & dont vous ferez 
peut-être outragée ? Songez-vous, Ma- 
dame , que vous vous jettez dans un Con- 
vent, que Madame la Connétable avoit ’ 
en horreur. Si elle y rentre , c’eft qu’il 
y faut rentrer ou mourir 5 & pour y al- 
‘ i I 3 1 er, 

, * Toyez ci-dejfas , fag. 131 . 
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1er , Madame , vous voulez quitter une 
Cour où vous êtes fî eftimée j où l’ Affec- 
tion d’un Roi doux 8c honnête vous trai- ( 
te fî bien 5 où toutes les Perfonnes rai- 1 
fbnnablcs ont du Refpeét & de l’Amitié 
pour vous. Songez-y, Madame: le jour 
le plus heureux que vous paflerez dans le 
Convent , ne yaudra pas le plus trille que 1 

vous paflerez dans vôtre Maifon. 

Encore fî vous étiez touchée > d’une 
Grâce particulière de Dieu , qui vous at- 
tachât à Ton Service , on excuferoit la 
dureté de vôtre Condition par l’ardeur de 
vôtre Zcle , qui vous rendroit tout fup- 
portable ; mais vous n’ctes ni convain- 
cue, ni touchée i ôc.il vous faut appren-: 
dre à croire celui que vous allez fervir fi 
durement. Vous trouverez toutes les pei- 
nes des Rcligieufes , ôc ne trouverez point 
cet Epoux qui lesconfole. Douter un jour 
de la félicité de l’autre Vie , ellaflez pour 
defefperer la plus fainte Fille d’un Con-. 
vent 5 car la Foi feule la fortifie , 8c la 
rend capable de füpporter les Mortifica- 
tions qu’elle fe donne. Qui fait , Mada- 
me, fî vous croirez un quart - d’heure ce 
qu’il faut qu’elle croye toûjours pour n’ê- .. 
tre pas malheureufe ? Qui fait fî l’idée 
d’un Bonheur promis aura jamais la for- 

6P 
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ce dé vous foûtenir contre le fentiment; 
des Maux préfens ? C’eft au milieu de 
r Univers que la Contemplation des Mer- 
veilles de la Nature vous fera connoître 
celui dont elle dépend. La vûë du So- 
leil vous fera comprendre la Grandeur 6c 
la Magnificence de celui qui l’a formé ? 
cet Ordre fi merveilleux & fi jufte j cet 
Ordre qui lie & entretient toutes chofes, 
vous donnera la connoifiance de fa Sagef- 
fe. Enfin , Madame , dans ce Monde 
que vous quittez , Dieu elt tout ouvert 
& tout expliqué à nos penfées. Il efl: fi 
reflèrre dans les Monafteres , qu’il fe ca- 
che au lieu de fe découvrir j fi déguifé 
par les bafles & indignes figures qu’on 
lui donne , que les plus éclairés ont de k 
peine à le rcconnoîtrc. Cependant une 
vieille Supérieure ne vous parlera que de 
lui, & ne connoîtra rien moins ; elle vous, 
commandera des Sottilès 5 & une exaéte 
Obéïfiânce fuivra toujours le Comman- 
dement , quelque ridicule qu’il puifle é- 
tre. Le Direéteur ne prendra pas moins 
d’afeendant fur vous , & vôtre Raifon 
humiliée fe verra foûmife à une ignoran- 
ce préfomptueufe. La Raifon , ce ca- 
raétére fecret, cette Image de Dieu que 
nous portons en nos Ames , vous fera 

I 4 paf- 

» • 
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pafTer pour rebelle , fi vous ne révérex 
Vrmbecillité de la Nature humaine en ce 
Direfteur. De bonnes Sœurs trop {im- 
pies vous dégoûteront j des Libertines 
vous donneront du fcandale : vous trou- 
verez-là les Crimes du Monde > vous en 
aurez quitté les Plaifirs. 

Jufqu’ici vous avez vécu dans les Gran- 
deurs 6c dans les Délices : .vous avez été 
élevée en Reine , 6c vous méritiez de 
l’être. Devenue héritière d’un Miniftre 
qui gouvernoit l’Univers ^ vous avez eu 
plus de Bien en Mariage, que toutes les 
Reines de V Europe enfemble n’en ont por- 
té aux Rois leurs Epoux. Un jour vous 
a enlevé tous ces Biens; mais vôtre Mç- 
i'ite vous a tenu lieu de vôtre Fortune, 
6c vous a fait vivre plus magnifiquement 
dans les Pays étrangers , que vous n’euf- 
fiez vécu dans le nôtre. La Curiofîté, 
la Délicatefle , la Propreté, le foin de 
vôtre Perfonne , les Commodités , les 
Plaifirs , ne vous ont pas' abandonnée : fi ' 
vôtre diferetion vous a défendu des Vo- 
luptés , vous avez cet avantaTge , que jar 
mais Faveurs n’ont été fi defirées que les 
vôtres. 

Que trouverez - vous , Madame , où 
vous allez? Vous trouverez une Défenfo 
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rigoureufe de tout ce que demande rai- 
fonnablement la Nature , de tout ce qui 
eft permis à l’Humanité. Une Cellule , 
un méchant Lit , un plus déteftable Re- 
pas , des Habits laies & puants rempla- 
ceront vos Délices. Vous ferez lèule à 
vous fervir, feule à vous plaire au milieu 
de tant de chofçs qui vous déplairont j 
6c peut-être ne .ferez -vous pas en état 
d’avoir pour vous la plus fecrete com- 
plaifance de l’Amour-propre j peut-être 
que vôtre Beauté devenue toute inutile 
ne fe découvrira ni à vos yeux , ni à ceux 
des autres. 

Cependant, Madame, cette Beauté lî 
merveilleufe , ce grand Ornement de 
l’Univers ne vous a pas été donné pour 
le cacher. Vous vous devez au Public, 
à vos_ Amis , à vous-même. Vous êtes 
faite pour vous plaire, pour plaire à tous j 
pour dilîîper la triftefle , infpirer la joye> 
pour ranimer généralement tout ce qui 
languit. Quand des Laides 6c les Imbe- 
cilles fe jettent dans les Convents , c’el^ 
une Infpiration Divine qui leur fait quit- 
ter le Monde, où elles. ne paroilîènt que 
pour iâire honte, à leur Auteur ; fur vô- 
tre fujet,. Madame, c’eft une vrayc ten- 
tation du Diable , lequel envieux de la 
.... , I r Gioi- 
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Gloire de Dieu , ne peut foùlFrir l’admi- 
ration que nous, donne fon plus bel Ou- 
vrage. Vingt Ans- de PfaumeS & de 
Cantiques chantés dans le Chœur , ne 
feront pas tant pour cette Gloire, qu’un 
fcul jour que vôtre Beauté fera expofée 
aux yeux du Monde. Vous montrer eft 
vôtre véritable ‘ Fbûaffo» c’eft le Service 
que vous devez à Dieu 5 c’eft le Culte le 
plus propre que vous puiftiez lui rendre. 
Si le tems a le pouvoir d’efl&cer vos 
traits , comme il efface ceux des autres $ 
s’il ruine un jour cette Beauté que nous 
admirons, retirez-vous alors 5 & après a- 
voir accompli les volontés de celui qui 
vous a formée , allez chanter fes louan- . 
ges dans le Convent. Mais fuivez la dif- 
pofition qu’il a faite de vôtre vie 5 car ft 
vous prévenez l’heure qu’il a deftinée 
pour vôtre Retraité , vous trahirez fes ' 
intentions, par une ftcréte complaifancç 
pour fbn Ennemi. - - »■- > 

■ Un de vos grands Malheurs, Mada- 
me , fî‘ vous écoutez cet Ennemi , c’eft 
que vous n’aurez à vous prendre de tous 
vos Maux qu’à vous-même. Madame là 
Connétable rejette les fiens fur la violen- 
ce qu’on lui fait. 'Elle a les: cruautés 
d’un Mari qui la force , l’injuftice d’unè 

Cour 
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Gour qui appuyé fon Mari 5 elle a mille 
objets vrais ou faux qu’elle peut accufer. 
Vous n’avez que vous. Madame , poup 
caufe de vôtre Infortune 5 vous n’avez à 
condamner que vôtre Erreur. Dieu vous 
explique fês Volontés par ma bouche, ÔC 
vous ne m’écoutez pas : il fe fert de mes 
raifons pour vous fâuver , 6c vous ne con- 
fultez que pour vous perdre. Un jour 
accablée de tous les Maux que je vous 
dépeins, vous longerez, mais trop tard, 
à celui qui a voulu les empêcher. Peut- 
être êtes- vous flâtée du bruit que fera vô- 
tre Retraite, 6c par une Vanité extrava- 
gante vous croyez qu’il n’y a rien^eplus ' 
illuftre qqe de dérober au Monde la plus 
grande Beauté qu’on y vit jamais , quand 
les autres ne donnent à Dieu qu’une Lai-' 
deur naturelle, ou les ruines d’unVifâge 
tout effacé. Mais depuis quand préfe- 
rez-vous l’erreur de l’Opinion à la réalité 
des choies ? Et qui vous a dit , après 
tout , que vôtre rélblution ne paroîtra 
pas auffi folle qu’extraordinaire ? Qui 
vous a dit qu’on ne la prendra pas pour 
le retour d’une humeur errante & voya- 
geufe ? Qu’on ne 'croira pas que vous 
voulez faire trois cens lieues pour cher- 
cher une Avanture , celefte . lî vous 

I 6 vou- 
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voulez, mais toûjours une efpece d’A- 
vanture ? 

Peut-être, elperez-vous de la douceur 
dans l’Entretien de Madame la Connéta- 
ble : mais , fi je ne me trompe, cette 
douceur-là finira bien-rôt. Après avoir 
parlé trois ou quatre jours de la France 
& de V Italie > après avoir parlé de la Paf- 
fion du Roi, & de la Timidité deMon- 
fieur vôtre Oncle j de ce que vous avez 
penfé être , & de ce que vous êtes deve- 
nue ; après avoir épüifé le fouvenir de la* 
Maifbn de Monfieur le Connétable , de 
vôtre fortie de Rotne^ & du malheureux 
fuccèside vos Voyages, vous vous trou- 
verez enfermée dans un Convent j . & vô- 
tre Captivité , dont vous commencerez 
à fentir la rigueur, vous fera fonger à la * 
douce Liberté que vous aurez goûtée en 
.Angleterre. Les çhofes qui vous paroif- 
fent ennuyeufes aujourd’hui , fe prelènte- 
ront avec des charmes & ce que vous 
■ aurez quitté par dégoût, reviendra folli- 
citer vôtre envie. - Alors, Madame, a- 
lors 'de quelle force d’efprit n’aurez* vous 
pas belbin , ppur vous confoler des Maux 
préfens & des Biens perdus ? Je veux que 
mes pénétrations fbient faufles & mes 
conjeétures mal fondées > je veux que la 

Con- 
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Convcrfation de Madame la Connétable 
ait toujours de grands agrcmens pour 
vous i mais qui vous a dit que vous en 
pourrez jouir librement ? Une des Maxi- 
mes des Convents eft de ne fouffrir au- 
cune liaifon entre les Perfonnes qui le 
plaifent j parce que l’union des Particu- 
liers eft une efpece de détachement des 
Obligations que l’on a contraélées avec 
l’Ordre. D’ailleurs les foins de Monfieur 
le Connétable , pourront bien s’étendre 
jufqu’à empêcher une communication qui 
fait tout craindre à un Homme lijupçon- 
neux qui a trop offènfé. Je ne parle 
point des Caprices d’une Supérieure, ni 
des fecretes Jaloulies desReligieufes, qui 
voudront nuire à une Perfonne dont le 
-mérite confondra le leur. Ainlî , Mada- 
me , vous vous ferez faite Keligieulè pour 
vivre avec Madame la. Connétable, & il 
arrivera que vous ne là verrez prelque 
pas. Vous ferez donc ou feule avec vos 
trilles Imaginations , ou dans la foule, 
parmi les Sottifes & les Erreurs en- 
nuyée de Sermons en Langue qui vous 
fera peu connue, fatiguée de Matines qui 
auront troublé vôtre repos, laflee d’une 
habitude continuelle du chant des Vê- 
pres, & du murmure importun de ^el- 
que Refaire. I / Quel 
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• Quel parti prendre. Madame ! Con-' 
fervez votre Railbn : vous vous rendrez 
malheureufe fi vous la perdez. Quelle 
perte de n’avoir plus ce Difcemement fi 
exquis, & cette Intelligence fi rare! A- 
vez-vous commis un fi grand Crime con- 
tre vous , que vous deviez vous punir 
auffi rigoureulèment que vous faites? Et 
quel f^et de plainte avez -vous contre . 
vos Amis , pour exercer fiir eux une fi 
cruelle vengeance ? Les Italiens allafiînent 
leurs Ennemis : mais leurs Amis fe fau- 
vent de la julHce fauvage qu’ils fe veu- 
lent faire. 

Mademoifelle de Bevenveert & moi a- 
vons déjà eu les coups mortels > la pen- 
féeMe vos maux a fait les nôtres , & je 
me trouve aujourd’hui le plus miferablc 
de tous les hommes , * parce que vous al- 
lez vous rendre la plus malheureufe de 
toutes les Femmes. Quand je la vais 
voir les matins , nous nous regardons un 
quart-d’heure fans parler} & ce trifte fi- 
lence eft toujours accompagné de nos 
larmes. Ayez pitié de nous , Madame, 
fi vous n’en avez de vous-même. On 
■peut fe priver "des commodités de la vie 
•pour l’amour de fes Amis : nous vous de- 
mandons que vous vous priviez de fes 

tour- 
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tourmens , & nous ne faurions l’obtenir. 

Il faut que vous ayiez une dureté bien 
naturelle , puis que vous êtes la premiè- 
re à en reflentir les effets. Songez, Ma-^ 
dame , longez ferieufèment à ce que je 
vous dis : vous êtes fur le bord du Préci- 
pice; un pas en avant vous êtes perdue, 
un pas en arriéré , vous êtes en pleine . 
fûreté. Vos Biens & vos Maux dépen- 
dent de vous. Ayez la force de vouloir ' 
être heureufe Ôc vous la ferez. 

. Si vous quittez le Monde , comme 
vous fèmblez vous y préparer , ma con- 
folation eft que je n’y demeurerai pas 
long-tems: la Nature plus favorable que 
vous, finira bien-tôt ma trifte Vie. Ce- 
pendant, Madame, vos Ordres prévien- 
dront les fiens quand il vous plaira ; car 
les droits qu’elle le garde fur moi ne vonc 
qû’après ceux que je vous y ai donnez. 

P n’eft point de Voyage que je n’entre- 
prenne ; & fi pour derniere rigueur vous 
n’y voulez pas confêntir, je me cacherai 
dans un Defert , dégoûté de tout autrç 
commerce que le vôtre. Là, vôtre idée 
me tiendra lieu de tous objets; là,\je 
me détacherai de moi-même , s’il eft 
permis de parler ainfi , pour penfer éter- 
nellement à vous. Là j’apprendrai à 

mou- 
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mourir} & mes derniers Soûpii*s appren- 
dront à tout le monde ce qu’auront pû 
fur moi le charme de vôtre Mérite , ôc 
la force de ma Douleur. 



Sur la Retraite que meditoit 


MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I. N, 

s T A N ,C E S. ; 

On fuit pârler Madame M'a 2 a r i n. 

S aints & facrés Ennuis, falutaireTrifteflè, 

Dégoûts dont mon Efprit eft occupé fans 
ceflè, 

Chaflèz les vains délits qui reftent dans mon ' 
cœur; , 

Eteignes dans monfein lefentimentdesViccsl 
Èteignei l’appetit de mes fauflês délices ; 

Et faites que le Ciel aujourd’hui foit Vainqueur.', 

* « . • . ' ' 

Ç’eft pou/ lui déformais que j’ai delTeîn de 
‘ vivre : ' , ' ' r ^ ■ 

^ » < ' * • - î ^ 

Vous m’attirei , Seigneur; Seigneur, d faut 
vous fuivre ; 

Vous 
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Vous aurc2 tous mes foins , vous aurez mon 
Amour : 

A vos f#oix feulement je vais être aflèrvie ; 

Et je veux bien, donner le refte de ma vie y 
Au Dieu dont la Bonté m*a fû donner le jour. 

Ce Dieu qui me forma fi charmante & fi belle y 
A borné fes faveurs & me lailfe mortelle y 
Malgré tout le pouvoir qu’il donne à mes Appas: 

Le tems effacera les traits de mon Vifage, 

Et l’Efprit, de ce Dieu la plus vivante Image, 
Echapera lui fcul aux rigueurs du Trépas» 

Quel Bonheur efi certain d’une longue durée ! 
Quelle condition nous peut être afTûrée ! 

Qui peut nous garentir des injures du Sort? 

On ne poflède rien qui ne foit périfiTable ; ^ • 

Souvent le plus heureux devient fi miferable, 
Qu’il femble avoir befoin du fecours de la Mort. 

}*aî connu tous les Biens qu’apporte la For- 
tune , 

J’ai connu la Grandeur & fa pompe importune j 
En Amour pour le moins j’ai connu les Defirs : 
Des' faufles Vanités j’ai fait l’experience , 

Et je connoîs enfin qu’une heure d’innocence 
Vaut mieux qu’un fieclc entier de frivoles Plai- 
firs. 

' ‘ ■ Fai- ■ ^ 
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■ Faîtes , faites , Seigneur ^ que vos faintes 
Lumières , 

Diffipent l’Ignorance & les Erreurs groflîeres, 

Dont mon Efprit confus étoit enveloppé : 

Le Monde eft un trompeur , Dieu feul cft vé- 
ritable , 

Je n’efpere qu’en lui, je ne fuis plus capable , 
De me laiflcr furprendre à ce qui m’a trompé. 

T ems , où fe doit fixer ma longue incertitude , - 
Lieux , qui devez finir ma trifte inquiétude , 
Quand- me donnerez-vous ce Repos fouhaité? 
Je délibéré encor , jour & nuit je confulte 
Si je dois préférer vos douceurs au tumulte ; 
C’en eft fait , Lieux facrés , vous l’avez emporté. 


O vous , Maître abfolu de la Terre & de 
l’Onde , 

Vous , dont l’ordre fecret gouverne tout le 
Monde , 

Voudrez-vous bien , Seigneur , devenir mon 
Epoux 

Celui qu’on me donna n’cft pas digne de l’être, 

Ç’eft vous feul aujourd’hui que je veux reco.n- 
noître , 

Mes liens font rompus^ &je fuis toute à vous. 


Vieux & triftes Liens, caufes de tant de larmes*. 

Peut-être que fans vous le Monde eût eu fes 
‘ charmes : 

Mais 
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Mais le Monde avec vous eftaifément vaincu; 
Je ferai déformais en quelque Solitude 
D’un doux & faînt repos une paifible étude , 
Et compterai pour rien le tems que j’ai vécu. 

Palais , Meubles , Habits , folle magnificence. 
Jeu , Repas , vains fujets de luxe & de dépeniè , 
Je vous dis maintenant un éternel Adieu : 

Beaux Cheveux , doux liens où s’engageoient 
> les Ames 

Quiprenoient en mcsYeuxlcs amoureufes fiâ- 
mes; 

Beaux Cheveux, je vous coupe, & vouscon- 
facreàDiEU. 

Un Voile pour jamais va couvrir mon Vif^,- 
Et ma Beauté cachée y perdra' tout nfage. 

De ce Charme trompeur qui fait flater les Sens ; ‘ 
Un Amant y perdra le fujet de fa peine; 

Je vais perdre les noms di Ingrate , àUnhftmatne , 
Et les maux qu’en fecret moi-même je reflèns. 

Je vous dégage, Amans, des Loix de mon 
Empire ; 

Pour des Objets nouveaux fi vôtreCœurfoûpire, 

Je ne me plaindrai point d’une Infidélité ; 

J’aimerbis mieux pourtant.... que les Fem- 
mes font vaincs ! 

J’aimerois mieux vous voir au forlir de mes 
Chaînes 

- Jouir 
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Joaïr paifibicment de vôtre Libertés 

■ J’aîmerois mieux encor, que vôtre Ame fidele, - 

De fa première ardeur formât un nouveau ïcIc , . 

Qui nous tiendroit unis même après le trépas: 

De ce nouvel Amourfentexrheureufe atteinte. 

Vous m’aimâtes profane, ^imez-moi commé' 
fainte,.. 

Et fuivez mes Vertus au lieu de mes Appas. • 

• * 

Mais des Adieux fi longs aux Amans que 
l’on quitte-, ^ . 

Montrent nôtre foibiclîè , ou marquent leur 
^ *' • mérite; - ‘ 

C’eft un refte fccr« des profanes Amours : 

• IÇermettez , Lieux Divins, quelque humaine- 
tendreflè , ' . . , 

Pûurceuxqui m’ont aimée, & qu’âujourd’hui 
• jc,laiire,. 

Ils ne me verront plùs , & vous m^aurei toûjours* 

A Mordeur de S km t*E va em o nd. 

Sujet , trille Sujet , qui pleurez mon abfencc , 

Pourquoi-me plaignez-vous quand mon Bon- 
heur commence.?* 

Ç’eft'à vous feulement ■ que vous devez des 
pleurs : ^ , 

Je ne mènerai plus cette Vie incertaine 
Dont vous fûtes témoin^ & fihiflànt ma peine 
Je vous donne un Exemple à finir vos malheurs. 

■ ' La 
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La Retraite à vôtre Age eft toûjours né- 
ceflâire ;l 

' _ s 

.Avec tant de Beauté vous me la voyc2 faire, 
Et vous iriez» encor vous traîner dans les Cours ? 
Que fi la voix du Ciel de tout autre écoutée , 
-Sur le bord du Cercueil éft par vous- rejettée, 
De la Morale au- moins écoutez le difeours. 

Le Ciel eft impuiliknt , & la Raifon timide 
Sur vos durs' Sentimens trop foiblement prélîde ; 
Mais vous devez encor reconnoître ma Loi: 

•Retirez-vous , 'Vieillard 4 .cktt moi qui vous 
l’ordonne; 

-Voici l’ordre dernîeriqu’cnReine je vous donne; 
'^Vtàllard , quittez, le Monde en même tems que moi. 

S AINTiEv*,E«OND. 

Ma Reine me verroit à fon Ordre fidele , ' 
.Mais la Mort où je cours m’empêche d’obéïr ; 
Il m’eft plus aifé de mourir 
. Que de vivre un. moment fans elle. 



LET- 
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L E T T R E 

- • l 

A MADAME LA DUCHESSE 

M À Z A R I N. 

I , * _ f 

O N m’a dit comme une chofè aflurée 
que vous quittiez V Angleterre , in- 
certaine encore du Séjour que vouschoi- 
firez, mais toute refoluë à fortir du Pays ' 
où vous devriez demeurer. Ah ! 'Mada- 
me, à quoi penfez-vôus ? Qu’allez-vous 
Élire ? Vous ^Ipz donner, à vos Ennemis 
des raifons invincibles contre vous , & ô- 
ter à vos Amis tout moyen de vous fer- 
vir. Vous allez réveiller par cette nou- 
velle Courle , la faute alïbupiè dè toutes 
les autres : vous allez ruiner tous les in- 
térêts que vous avez, & que vous pour- 
rez avoir en vôtre vie. Mais comment 
fe montrer , dites-vous , après l’étrange 
Malheur qui vient d’arriver? Mais com- 
ment fe cacher, vous répondrai-je , à. 
moins que de vouloir faire un crime d’un 
fimple malheur? Il eft certain que nôtre 
méchant procédé tourne en fautes les in- 
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fortunes. Vous l’éprouverez, Madame: 
jG l’obfcurité de vôtre Retraite eft conti- 
nuée plus long-tems , chacun vous fera 
les reproches que vous paroiflèz vous fai- 
re , 5c vous ferez condamnée par mille 
gens , qui font préfentement dans la dif- 
pofition de vous plaindre. 

Mais que vouseft-il amvé, Madame, 
qui n’arrive aflez communément? Je 
pourrois vous alléguer des Beautés mo- 
dernes , qui ont foufFert la perte de leurs 
Amans avec des regrets fort modérés , fi 
je ne gardois pour vous un plus grand 
exemple. Hélène moins belle que vous, 
ôc après vous la plus' belle qu’ait vû le 
Monde J Hélène p. feit battre, dix ans du- 
rant les Dieux 5c les Hommes, plus glo- 
rieufe de ce qu’on ^foit pour elle , que 
honteufe de ce qu’^e avoit fait. Voila», 
Madame, les Héroïnes qu’il faut imiter 
non pas les Bidons ^'IcsThisbés ^ cesMi- 
fêrables qui ont deshonoré l’Amour par 
l’extravagance defefperée de leur Paffion. 
Mais que penfez-vous foire par vos re- 
grets? Pleurer .un Mort n’eft pas pleurer 
un Amant. Vôtre Amant n’eft plus que 
* le trifte ouvrage de vôtre Imagination : 
c’eft être amoureufe de vôtre idée 5c 
• l’A- 
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l’Amante à.Alexandre * eft auffi exculàblc 
dans fa Vifion., que vous dans la vôtre, 
puis qu’un Homme mort aujourd’hui n’a 
pas ^us de part au Monde que ce Con-, 
querant. 

Vôtre Amant eft enfeveJL, 

.Et dans les noirs flots de V Oubli 
Oà la Parque Va fait defcendre 
’ '// ne fait rien de vôtre ennui ; 

. Et ne fut-il mort qu' aujourd'hui ^ 

Puis quil n' eft plus qu^es tsV que cendre 
Il eft auffi mort Alexandre, 

Et vous touche aufti peu que lui 

C’eft donc vous qui faites *Ic fujct de 
vos larmes j .vous qui trop fidele à vos 
douleurs , tâchez finement de rétablk' 
ce que la Nature a lu détruire : 

Quittez de ce trépas l’inutile entretien; 

Abandonnez un Deuil fi fatal à vos Charmes ; 

Celui que vous pleurez aujourd’hui n’cft 
plus rien, 

Et c’eft vous qui formez le fujet de vos 1^- 
mes. 

.. . .-Vô- 

* Vffjeii /«Vision N'A i a. e s Des Marets. 

I Théophile dws /’Ode à Mr, de L. fur la Mert 
de fon Pere* 
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Vôtre Ame d’ua amas de lugubres Efprits 
Compofc un vain Objet dont elle eft poflèdec; 
Elle retrace en foi les traits qu’elle a chéris' 
Et prête à fa Douleur une funefte id^c. 

Je vous dis les meilleures Railbiis du 
monde en Profe & en Vers : mais plus je 
. prens de peine à vous confoler , & plus 
je vous trouve inconfolable. Depuis 
tem^yè, êc Madame de Mommorend, fa- 
meufes en regrets , & célébrés toutes 
deux par leurs Maufolées , on n’a point 
vu d’Affliétion pareille à la vôtre. JI eft' 
vrai qu elle vous a ete comme ordonnée 
par l’Intendante de vos Déplaifirs. Il q’y 
a pas de moment que la Ddoride cet- 
te Apparition aflîduë', ne ‘s’approche de 
vôtre oreille , pour vous dire de nouvel- 
les de l’autre JMonde : il n’y a point de fe- 
çret qu’elle n’employe pour entretenir 
dans vôtre Ame l’amour des Morts & la 
haine des Vivans. Tantôt c’eft'un air 
trifte & delole j tantôt un dilcours fu- 
nefte 5 quelquefois pour la variété de la 
mélancolie un chant lamentable, f e r u- 
7om. 'IV, K SA- 

Madame pz Ruz , que Mr. Mazarin’^w// 
voyee a Londres avec quelques jeunes Dévotes . pouf’ 

engager Madame.^l,[:azzxa\ a fe retirer dms un Co/f 
vent. 
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SALEM J Monfteur Dery ^ Jerusa- 
;I;em! MonfieutDe^ obéit 5 & des Le- 
çons DE Te ne ERES inftituées dans 
l’Eglife pour nous faire pleurer la Mort 
du Seigneur, font chantées douloureufe- | 
.ment à fa Nailîànce , quand la même E- j 
^ ' glife nous ordonne de nous réjouir. Que 
. fl l’on remarquoit en vous une petite ap- 
parence de retour à la gayeté > fi vous 
aviez la moindre faillie de joye par une 
impuifion de la Nature, qui eut échappé 
aux ordres de la Doloride 5 auflî-tôt un 
regard févére vous fait rentrer dans le 
devoir de vôtre deuil > & tant de talens ' 
d’ennui & de langueur font employés à 
vous infpirer le dégoût du Monde , que 
fi on avoit ces trilles foins ÔC cette noire ^ j 
.application avec Monfieur Talbot , je ne 
doute point que l’ôn ne put faire en 
quinze jours un bon Hermite , du plus 
cnjoüé de tous les Hommes. Qu’on ne 
s’étonne donc pas que la Doloride ait 
réüfii dans les machines d’une Défolation 
étudiée : l’étonnement doit être que vous 
ayez confervé l’Efprit qui vous refte. Il 
vous en refie , Madame , malgré le def* 
foin qu’on avoit de vous le faire perdre 
entièrement , afin de difpofer de vous | 
avec plus de fiicilité à vôtre ruine : mais 

avec 
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avec’ cela ne'trouve2îj)as mauvais, que jf 
vous fefle voir la i différence qu’il y a de 
voüslà vous-tnêmc. ^ • ! 

Qu’auroit dit autrefois cette Madame 
M.a%.arin , que nous avons connue fpiri- 
tuelle ôc pénétrante 5 qu’auroit dit nôtre 
Madame; fi élle avoit vû un 

petit ‘Troupeau .Religieux pafier la Mer 
pour établir^ Sainteté vagabonde chez 
une Perfonne de Qualité ? . Et que n’au- 
roit-elle pas dit de rHofpitalicre qui au- 
roit logé ces bonnes Sœurs ? Qu’auroit 
dit Madame 'MaTMrin fi elle avodt vû 
la.;^v£rende’Merè Supérieure partager 
fon tems , entre les Exercices de • Pieté , 
fes‘ Leçons Amoureufes -, entre la fer- 
veur de la Priere, & l’avidité de la Gui- 
née ^ entre les Fraudes pieufes de la Re- 
ligion , & les tromperies à .la Baffcte? 
Qu’auroit-elle dit, fi elle. avoit vû ces 
jeunes Plantes , qui avoient befoin d’être 
arrofées , porter miraculeulèment un Fruit 
awncé par la Benediélion particulière de 
' cette Maifon? Venez, petite Marote * , 
Profelyte de leurs Saintetés 5 venez nous 
apprendre quelque chofe: du Myftere où 
) : K. Z -, , ' r . vous 

Une des jeunes Béates qui étaient •venues avec Ma- 
dame De Ruz , celle qui pertoit le f cuic Avan- 
çai. 
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yous êtes initiée ::'montrezrV€«is,'.Maro-. ' 
te 5 & faites A^oir- au -Biiblib un plein ef-* 
fet de leurs falutaires Inftruélions^ L’af- 
faire eft trop lerîeufe & trop preflànte 
pour railler long-tems. 

Au Nom de Di,eU) Madame ^ æc 
N om dont abufent les Hypocrites i , qiii 
au Jugement jde Bacon les grands tA« 

thées : au Nom de. Dîeüi défaites-vous 
d’un commercé contagieux de méchan- 
ceté & de fottilè. A peine en ferez-vous 
délivrée , que vous reprendrez toute vô- 
tre Intelligence y. ôc ^uc vous retrouver 
rez vôtre première Réputation. ; Songez 
folidement à vos intérêts , & fagement à 
vôtre repos. C’ell: toute la grâce que je* 
vous demande ; rendez-vous heureufe 
& vous ferez plus pour moi que vous ne 
fauriez faire . pour un Amant , quelque 
précieufès que foient vos faveurs. 



A LA MEME, 


J E me donne l’honneuride yous écrire, 
Madame , moins dans la créance de 
regagner vos bonnes grâces, que pour a- 
voir la faüsfkélion de vous dire la plus 

gran- 



/ 
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grande vérité du monde 5 c’eft. Mada- 
me 5 que vous n’avez jamais eu , ôc n’au- 
rez jamais de' Sciviteur fi' lîdelle que ja 
l’ài été , &:que je 'le -ferai toujours. 11 
eft vrai que cette Fidélité - ne s’attachôic 
qu’à vos interets. Laiflant aux autres 
pour flater vos fàntaifies , la Complailân- 
ee qu’ils ont aujourd’hui' pour entretenir 
vos douleurs je regardois- ce- qui vous 
cônvenoit pour vôtre Bien, & m’oppp- 
fbis -à ce qui vous plaifoit.malheureufe- 
ment 'pour vous perdre.- Après une fî 
iufte aflurance de mon Zele, je vous di- 
rai que vous n avez rien a' craindre en 
Angleterre' y que ceux qui vous en dé- 
goûtent r & plûràDieu que vous fuiïiez 
auflî bien perfuadée de ' l’Honnêteté des 
Anglais^ qu’ik.font prêts à vous en don- 
ner des -marques en toute occafion! Mon- 
trez-vous , Madame : vous ne pouvez 
rien faire' de fi delâvantageux pour vous, 
que • de vous cacher : mais en -vous ren- 
dant acceffible, làiflezf-notis un autre che- 
min. polir .aller à vous que cet Apparte- 
ment, maudit plus propre - à évoquer 
FAme de Samuel^ qu’a conduire dans là 
Chambre de Madame Ma%Mrin. Si tout 
cet Appareil eft de l’prdônnance d'v^r- 




ça* 
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cabonne * 5 il faut p-ier Dieu qu’il nous 
garantiflê de rEnchantement, Si la noir- 
ceur de cette Mélancolie eft de vôtre 
propre hunieur j fi vous i?e fongez qu’à 
vous nuire i fijtoute vôtre application éft 
/' de vous^ donner du tourment, apprenez. 
Madame , <^uc la première cruauté c’eft 
J d’être cruel a foi-même : qui ne fe par- 
donne point , ' ne mérite pas que les au- 
tres lui pardonnent 5 il leur, enfeigne la 
févérité ÔC la rigueur. . Venons un peu à 
la chofe, je me lalîè de tant de difeoura 
généraux. 

Pofez que Monfîeur .vôtre Neveu + 
perde fes Bénéfices 5 je ne delâvouc point 
que cela ne foit fâcheux : . mais vous avez 
rerdu de plus grands Biens, & vous vous 
en êtes confolée. . Un Homme qui par 
roiflbit avoir de l’Amour pour vous a été 
tué 5 c’efi; une chofc allez malheureufe: 
mais il n’y a rien de fort extraordinaire 
* en cette Avanture; que votre douleur: les 
Amoureux font mortels comme les au- 
très faites, qu^imer foit un Privilège 
, pour ne mourir 'pas , les Dames feront 

ac- 

' * T^meufe Ma^iciermi Sœur de VEnchtmtm Arca.» 
laüsj dans Amatïis de Gau le. < ' 

‘ \ Le Prince Philippe de Savoyc. 
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accablées d’ Amans } il n’y en aura pas 
moins qu’il y a d’hommes. Je fai qu’il 
ell: honnête de s’affliger de la perte de 
ceux qui nous aiment y mais d’appeller 
au (ècours de nôtre deuil ce qu’il y a de 
plus funefte, & de prendre par là des ré- 
Iblutions ruïneuiês , c’eft ce que les Morts 
n’exigent point de nous. 

Permettez-moi de vous faire un repro- 
che aflêz honteux 5 mais neceffaire, pour 
vous animer à fortir de l’abattement où 
vous êtes. Dans les tems de profperité 
je ne voi perlbnnc lî philoibphe que vous : 
vous êtes plus grave dans vos Dilcours 
que PlHtarcjue j vous dites plus de Sen- 
tences que Senéqne > vous faites plus de 
Réflexions que Montagne, Au moindre - 
accident, au moindre embaiTas qui vous 
furvient , tout Confeil vous ^andonne^ 
yous renoncez à vôtre Raifon , pour vous- 
livrer à des gens qui n’en ont point, ou 
qui font leur intérêt de vôtre perte. C’efl: 
trop, c’efl trop, Madame, que de don- 
ner deux*fois la même Comedie dans u^ 
ne Famille. Et pourquoi vous êtes-vous 
tant étonnée que Madame la Connétable 
ait quitté , où elle n’avoit que la 
Proteétion de Monfîeur le Duc de 
je Ç^çhit & nue? Pourquoi vous en.étes- 

- K yous 


• Digitized by Google 



•2i''4 OE Ü V R E S 

'VOUS tant étonnée , fi vous êtes capable 
aujourd’hui de quitter celle duRoid’-.^;z^ 
'gleterre , aufii afiuréc par fa Puifiance, 
^que folide par fes Bienfaits ? 

Malgré toutes mes raifons fi nettes & 
fi fortes 5 j’ai peur que vous n’ayiez les 
yeux fermez à vos interets 5 malheureu- 
fe de ne pas voir en Angleterre ce qui 
vous convient 5 plus malneureufe de ne 
voir que trop ce qui vous eonvenoit , 
quand vous en ferez fortie ! Lés lumières 
vous .reviendront quand vous aurez per* 
du' les moyens de vous en fervir. Tané 
que vous ferez en ce Royaume, à la Vil- 
le , à la Campagne , en quelque lieu que 
ce foit , vous pouvez raccommoder vos 
Affaires, routes gâtées qu’elles font ; a- 
pfès rembarquement , nulle reffourcei 
Il faut aller en des lieux' où vous ne trou- 
verez ni Satisfà<àion , ni Interet 5 où vous 
trouverez vos imaginations trompées > où 
vous trouverez pour vous tourmenter le 
fentiment d’une Mifere préfènte , & le 
fouvenir d’une Félicité paffée. 

Vous n’aimez pas les Exemples, Ma-- 
dame 5 mais je n’aurai nul égard à vôtre 
averfion , pour vous dire que k Reine 
de Bohême * au fbrtir de V Angleterre a 
* . . ' traî- 

^ *■ Élil^cch Stuart,' de Jaques I. 
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traîné une Neceflîté vagabonde de Na- 
tion en' Nation i 6c que Afane de Afedi- 
cis , Mere ou *Belle-mere de trois grands ■ 
-Rois * , eft allée mourir de faim a C?/o- 
gne. Je vous regai*de , Madame , les lar- • 
mes aux^yeux, comme une Perfonne là- • 
crifiée 5 fî vous, n’àvez la force de vous 
làuver du • facrifice. Faites autant pour ' 
'VOUS qu’a - fait Racine pour Tphigenie .* 
'mettez une Eriphile en vôtre place j & 
venez réjouir les Honnêtes-gens de vô^ - 
tre f|lut (Sc de fa’perte.- 

•Jf Mert de Louïs Xllf. Beüe-mert de Philippe IV. • 
Sw <fEfpagnc, C7* de Charles I. Bai ^/’Angleterrc. • 

L M E M E; 



O U s ne doutez pas , Madame ; '> 
que je ne fois fenôblement touché 
de vous voir quitter M Angleterre -y mais • 
je ferois au defofpoir û c’étoit pour aller 
trouver les Princes Allemands ^ ou les 
Grands ^Efpagne. Rien n’eft plus natu- 
rel pour VOUS' que le Çépux' àe France > 
je ne demanderpis ni un meilleur Air , ni 
un^plus beau Pays. U Angleterre pour-* 
tajnt 'ne laiflc pas d’avoir fos Commodl-* 

K y . tés r 
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tés : beaucoup de Guinées, avec la li- 
berté d’en jouir à là fantdfîe. Je ; ne puis 
continuer cette forte de Difcours. Pour 
amulcr ma douleur , toute diverfion m’ell 
necellkire j mais Tuiage en e'ft bien diffi- 
cile, quand je fonge que je ne vous ver- 
rai jamais. Je vous regarde comme une 
Perfonne morte à mon égard : toutes vos 
bonnes Qualités s’offrent à moi pour m’af^ 
fliger , & je ne feurois envifàger aucun 
défaut qui me confole. Plût à Dieu que 
vous m’euffiez laiffé quelque fujet de 
j)lainte plus piouant que l’abandonnèment 
a mon peu de Mérite. Un jufte refTen- 
timent de quelque injure m’animeroit 
contre vous > mais vôtre mépris m’obli- 
ge à me faire une juftice fâchéufe, & 
ne me laiffe rien à vous reprocher. Ma 
Lettre me fervira d’ Adieu , s’il vous plaît i 
car je n’aurai pas la force de vous le di- 
re , & je pleurerai dans ma Chambre , 
comme je fais déjà , pour m’épargner I 4 
honte à mon âge de répandre des; larmes 
en public. Souvenez - vous quelquefois 
d’un ancien Seiviteur. Je craips pour- 
tant ce que je demande > car vous ne vous 
en fouviendrez que dans, la vérité de mes 
Prédirions , & j’aime beauco'up mieux 
qu’elles foient fauffes èc être oublié. Pour 

vous, 

•I n ^ 
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vous, M^amç, vous ne ferez jamais ou- 
bliée des perlbancs qui ont eu l’honneur 
de vous ccMinoître. Ceux que vous cro» 
yez les moins di(jx)lcs à vous plaindre^ 
ne vous pardonnent point la refolution 
que vous avez prife de nous quitccr. 
Vous n’avez d’Ennemis qu’en vous j & ' 
autour de vous de trilles idées , un attir 
rail de mélancolie & <d’ennui.v Qui ver- 
roit dans votre tête , comme on peut 
voir fur vôtre vifage, on trouverQitj vô»■ 
tre cervelle toute noircie des Morts 
de la Trape & de vos autres imagina- 
tions funelles. Adieu ^ Madalhc} le feul 
difeours de vôtre Aflüârion feroit la mien- 
ne , lî elle n’étoit pas toute formée. De- 
vinez ma douleur ' & mon zele j il n’cll 
pas en mon pouvoir de vous l’exprimer. 

11 y a long-tems que je ne me mqle pas 
de vous donner des conlèils le dernier 
çll de vous accommoder. avec- Monlîeur 
MazSirin , pour peu de fûreté que vous 
y trouviez. S’il n’y en a aucune, reve- 
nez en Angleterre demeurer quelcjue tems 
à la Campagne. Je fuis perliiadc que Iç 
Roi ne vous abandonnera pas , Ôc vous^ ^ 

K d trou-*- ' 

* Ox a publié la Vie de <fuel^uts ferfimes <fui fiat 
tnortes à U Trapç tn edmr de Sainteté, 
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. -trouverez plus de gens difpofés à vous 
fervir que vous ne croyez. Pour les 
Convents, on y eft malheureux, à moins 
que de devenir imbecille. Souffrir pour 
foufïHr, il vaut mieux pour une Femme 
mariée que ce fbit avec fon Mari , qu’a- 
vec une Supérieure : il y a plus d’Hon- 
-neur ôc de Vertu. Défaites- vous le plû- 
tôt qu^il vous fera poflible , des noires 
Fantaifîes ' nées de la Rate, où l’Imagi- 
nation meme n’a point de part. 



A ^MADAME LA DUCHESSE 


M A Z A R I N. 

^ V Oüs avez un Mérite extrême, » 
Gloire du tems préfent, Honte des tems gaffés 
' On ne fauroit vous admirer afïèz 

Quand on vous voit purement en vous- 
même.. 

Quelquefois par ennui vous quittez vos V ertus j 
Et vôtre Efprit alors incertain & confus 
Voudroit bien fe donner les Qualités des autres ; 
Mais , helas ! penfez-voits que des gens délicats 

Accoutumés au goût des vôtres '• 

Puif- 
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Puifïènt jamais les perdre , & ne ^ plaindre pas ? 

Rendez-riôus , Rendei-nous vos Charmes , 
C’eft un Bien acheté par le prix de nos larmes y 
Tout celui qu’on remarque en vous 
Eft du fond de vôtre Nature ; ; 

Pour ces dévots foiipirs qui s’expliquent à nous, 
Ce font des mouvemens formés par avanturc , 
Qu’un dégoût leger fait venir, 

Qu’un peu de Raifpn fait finir. î 

Elevez-vous à Dieu par vôtre Intelligence , 
Admirez fa Grandeur, révérez faPuilTance; 
'Quand vous y mêlerez vos tendres fentimens , 
Au lieu que vôtre Efprit doit adorer fan^ ceflè 
De fon Ordre éternel la profonde Sagellc , 
Vôtre Cœur le prendra pour un de vos Amans, 
Cette humeur trifte & délicate, i 

Qui vdtis afflige & qui vous flate, 

Eft un faux mouvement du Cœur ' ' 
Où la Rate joint fa vapeur. 

Telle on vous voit qu'on \oyo\t Alexandre^ 
Egal aux Dieux , plus grand que tout Mortel. , 
. Aux heures qu’on le pouvoit prendre ^ , 
Dans fon propre & vrai Naturel. , ; 

■ Défendez-vous d’une chofe étrangère : 

Qui pourroit en vous s’imprimer; ’ . 

" Point de mélange à ce beau Caraélére ' ' 

Qu’en fa perfèâion le Cid a fû former. 

K 7 L’u- 
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Xi*une affeûe vôtre Air atut chofes qu<; vous 
faites,' 

Vainement l’autre afpîreà vos Grâces fecretes, 

Efprit, Maniéré, Humeqr, tout fe fait fou- 
haiter: . 

La Nature vous fit pour fervir de modelle , 
Et vous vous rendez criminelle 
' Lors que vous voulez imiter. 



. observations 


Sur le Qont & le ^ifeernement des 

François. 

Q U O I Q^u E le Génie ordinaire des 
.François paroiflê aflêz i^édioCTe, il 
eft certain que ceux qui fe diftinguent 

{ )armi nous , font capables de produire 
es plus belles chofos ; mais , quand ils la- 
vent les faire , nous ne lavons pas les efo- 
mer 5 & lî nous avons rendu jullice à' 
quelque excellent Ouvrage , nôtre lege- 
reté ne le lailîè pas jouir Iqng-tems de la 
réputation que, nous lui avons donnée. 
Je ne m’étonne point que le Bon-goût 
ne fe trouve pas en des lieux où régné la 
Barbarie , ôc qu’il n’y ait point de enfeer- 

ne- 
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nçtDcat où l^s Lettres , les Arts, fie k;s 
'•DilçipUnes font perdues i il fcroit.ridicij* 
le au0î de chercher une lumière lî exqui- 
le en ccrtdns tems d’imbécillité & d’i- 
gnorance ; mais ce qui cft étonnant , c’e(l 
de voir dans la Cour la mieux polie , le 
bon & le . mauvais Goût , le vrai èç le 
faux Efprit , être tour à tour à la mode 
comme les Habits. 

J’ai vû des gens confidcrablcs pa^r tat> ' 
. tôt pour les ornemens de la Cour , fie tantqt 
être traités de ridicules j revenir à 1 ap- 
probation, retomber dans le mépris,, lâns 
qu’il y eût aucun changement ni en leur 
perfonne 5 ni en leur conduite. Un hom^ 
me fç retire chez lui avec l’ Approbation 
' de tout le monde , qui fe trouve le lei> 
demain un fujet de Raillerie , fans làvoij: 
ce que peut etre devenue l’Opinion qu’on 
avoir de fou Mérite. La raifoh en e^ 
qu’on juge rarement des hommes par de^ 
Avantages fblideç, que fafle connoître le 
3on-fens > mais par des ^nieres don|: 
rapplaudinêmcnt unit auffî^tQt que la fan** 
taiûe qui les a fait naître. 

. Les Ouvrages des AuteuiB font lûjets ^ 
la même inégalité dè nôtre Goût. Dans 
ma jeunelfle on admiroit Théophile ^ , mal- 
gré fes irrégularités fic fes négligences, 

qui 
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qui éch'apoicnt au peu de délicatcfîcî .dés 
Courtifans de ce' tems-la.- Je l’ai vû dé^ 
crié depuis par tous "les Verfilicateurs , 
lâns aucun égard à la belle Imagination, . 

& aux grâces heureufes de fon Génie. 

J’ai vû 'qu’on trouvoit k Poëlîe de 
herbe admirable dans le tour , la juftelîb 
'& l’exprelfion. Malherbe s’eft- trouvé* né- 
gligé quelque. tems après, commê le der- 
nier des Poètes î la fentailîc ayant tourné 
les François aux * Enigmes , au Burlefque 
'&'aux Bouts-rimés. J’ai vû Corneille per*- 
dre fa Réputation , s’il étoit poflîble qu’il 
la' perdît , à la repréfentatiort de l’une de * 
les meilleures Pieees*; J’ai vû les deux . 
meilleurs Comédiens du Monde *t* expo- 
tes à toutes nos Railleries j & l’influen*- 
ce de ce faux Elprit étant palTée ils le 
firent admirer comme - auparavant , par 
un heureux' retour dé nôtre Bon-goûti 
Les Airs de Boijfet ^ qui charmèrent au* 
trefois fi juftement' toute la Cour, furent 
kilTés bien-tôt pour des Chanfonnettes ; 

& il fàlut que Fuigi^ le premier Homme 
de rUnivers en Ion Art j que Luigi les 
vint admirer pouf nous faire re- 

pen* ■ 

* . ^ 

•14S0PH0NISB1. 

f Fkridor (5* Moniflcurî. • - 
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pcntir de cet abandonncment , & leur 
redonner la réputation , qu’une pure fan- 
taifie leur avoit ôté. Si vous en deman- 
dez la raifon , je vous dirai que l’Ihdul- 
trie tient lieu en France du plus grand 
Mérite , & que l’Art de fe tirire valoir 
donne plus fouvent la Réputation , que 
ce qd’on vaut. 

Comme les bons Juges font auflî rares 
que les bons Auteurs 5 comme il cil auf- 
h difficile de trouver le Difcemement 
dans les uns , que le Génie dans les au- 
tres , chacun cherche à donner de là ré- 
putation à ce qui lui plaît > & il arrîvei 
que la Multitude* fait valoir ce qui a du 
rapport, à fon mauvais Goût , ou tout au 
plus à fon Intelligence médiocre. Ajou- 
tez ' que la Nouveauté a un charmçjpouii 
nous , dont nos Efprits fe défendent mal- 
aifément. Le Mérite où nous fommes ac- 
eoûtumés , laifTe former avec le tems une 
habitude ennuyeufo , & les Défauts font 
capables de nous forpfendre agréablor^ 
ment en ce que nous n’avons pas vû. Les 
chofes les plus cftimables qui ont paru beaii^* 
coup parmi nous , ne font plus leur im- 
prefiion comme bonnes 5 elles apportent 
le dégoût comme vieilles : Celles au con- 
traire à qui on ne devroit aucune efli- 
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me, font moins fouvent rejettées comme* 
méprifables , que recherchées comme* 
nouvelles. 

Ce n’eft pas qu’ü fCy ait en France des 
Elprits bien fains ,, qui ne fe dégoûtent 
jamais de ce <^ui doit plaire , & jamais^ 
ne fo plaifont a ce qui doit donner du. 
. dégoût : mais la Multitude , ou ignoran- 
te, ou préoccupée,, étouffe le petit nom- - 
bre des Connoiffeurs. D’ailleurs , les 

f çns du plus grand éclat font tout valoir 
leur iàntaiüe , .& quand une perfonne 
çft bien à la mode , elle peut donner le* 
prix également aux chofos où elle fe 
connoît , & à celles où . elle ne fe con^ 
noît pas. , 

. Il n’y a point de Pays où laRaifon foit 
plus rare qu’eUe eft en Fr ante : quand el- 
le s’y trouve , il n’y en a pas de plus pu- 
re dans l’Univers. Communément tout 
efl; Fantaifie ; mais une Fantaiûe fi t^lle > 
& on Caprice fi noble en ce qui regarde 
Intérieur , que les Etrangers honteux 
de leur Bon-fens j comme d’une qualité 
groflîere , . - r^erchent à fe foire valoir, 
chez- einc par l’imitation de nos Modes, 
& renoncent à des Qualités effentielles , 
pour affeéter un Air & des Maniérés qu’il 

ne leur cft prefque. poffible de fe don- 
. . ■ ‘ ‘ ner. 
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ner. Auffi ce Changement éterael aux 
Meubles & aux Habits , qu’on nous re^ 
proche , 6c qu’on fuit toûjours, devient 
iàns y penfer une Sagefle bien ^:ande î 
car outre une infinité d’Argent que nou$ 
en tirons 9 c’cft un Intérêt plus Iblide 
qu’on ne croit , d’avoir des François ré- 
pandus par tout, qui forment l’extérieur 
de tous les Peuples fur le notre j qw 
commencent par.afiùjettir les yeux , où 
le’ cœur s’oppofe encore a nos Loixi q«i 
gagnent les Sens en faveur de nôtre Em- 
pire , où les ièntimcns tiennent encore 
pour la Liberté. 

Heureux donc fce Caprice nefcle 65 ^ 
galant , qui fe fait recevpk^ide nos pi» 
grands Ennemis : mais nous devrions 
nous défaire de celui' qui veut régner 
dans les Arts , 6c qui décide împciicuM:- 
ment des poduéUoos de l’Efprit , fens 
confùlter ni le Bon-goût , ni la Raifoo. 
Quand nous fbmmes arrives à la P^fcc- 
tion de quelque chofè y nous devrions fi+ 
xer nôtre delicateffi; à la connoîtrè , 6c 
la juftice que nous lui devons , à l’efti^ 
mer éternellement : &ns cela on pourra 
nous faire un reproche bien fondé > quie 
les Etrangers font plus juftes eftimateurs 
du Mérite de nos Ouvragés , que nous- 
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mêmes. Nous verrons les bonnes chofès 
qui viennent de nous , conierver ailleurs* ' 
leur Réputation , quand elles n’en ont 
plus en France: nous Verrons ailleurs nos 
Sottifes rejettées par^le Bomfèns, ' quand 
nous les élevons au- Ciel par. un entête» 
ment ridicule. 

• II y a un Vice oppofé à cdui-ci , qui 
n eft pas plus fupportable i ' c’eft de nous 
attacher avec paffiori^à ce qui s’eft hiit 
dans un autre tems que le nôtre, & d’ar 
-voir du dégoût pour tout ce qui fe fait * 
ch celui . où nous vivons. Horace a formé 
1^-deffus lè Caraétére de la. Vieilleffe , & 

* un Vieillard' a* là vef’ité eft merveilleufe— 
ment dépeint, ^ 

f ' / . .... * . ; • * 

" landator iem^oris 

. i‘ ' . 

Dans cet âge trifte ôc malheureux , > 
nous imputons' aux Objets les défauts qui 
viennent purement de nôtre Chagrin -, & 
lors qu’un doux fouvenir détourne nôtre 
penfée de ce que nous fommes , ' fur ce 
que nous -avons été , nous attribuons des 
Agrément à beaucoup de chofes qui n’en 
avoient^ point , parce qu’elles rappellent 
dans nôtre elprit d’idée de nôtre jeuncf- 
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où tout nous plaifoit par .la.difooli- 
tion de nos fentimens. - Mais ce n’elt pas 
à la feule .VieilleHe qu’on doit imputer 
cette humeur-là: il y a des gens quicro- 
yent le faire un. mérite de mépriler tout 
ce qui eii nouveau 5 ,& quinaettent laSo- 
Hditc à faire valoir, tous les vieux Ouvra- 
ges. li y en a qui de leur rpro,prc Naturel 
font:,mécontens de ce qu’ils voycnt , & 
amoureux de ce qu’ils ont vû. Ils diront 
des merveilles d’une vieille Cour où il n’y 
avoit ripn que de médiocre , > au mépris 
de la grandeyr; & de la magnificence 
qu’ils oni^evant des yeipc. Bs, donneront 
mille. -louanges; Morts, d’une allez 

commune Vertu, & aurpiit de la peine 
à IbufFrir la Gloire du plus grand Héros , 
s’il vit encore. Le premier obftacle à • 
leur elUme, c’eft de vivre 5 la plus favo.- 
ràble recommandation , c’eft d’avoir été. 

Ils louëro/TC après’ la mort d’un homme, 
ce qu’ils ont blâmé en lui durant la vie 5 
& leur Efprit dég^ du chagrin de leur 
humeur , rendra fainement à la Mémoi- 
re ce qu’il avoit, dérobé- injuftement à 
la Perforine. ' " ' ' ' ‘ 

J’ai toûjours crû que pour faire unfain 
Jugement des Hommes 6ç de leurs Ou- 
vrages , il les faloit confiderer par eux- 

tne- 
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mêmes avoir du mépris ou de la véné* 
ration pour les chofès palfées , félon leur 
peu de ‘ valeur ou leur mérite. J’ai crû 
qu’il ne fàloit pas s’oppofer aux nouvelles 
par cfprit d’averfîon , ni les rechercher 
par amour de la nouveautés mais les re- 
jetter ou les recevoir 'félon le véritable 
léntiment qu’on en doit prendre. H faut 
lé défaire' dé ncâ! caprices ôc de toute la 
' bizarrerie de nôtre humeur j ce qui n’eft 
pourtant qu’un empêchement à bien con- 
noître les choies. lie point le plus ellén- 
tiel' eft d’àqüerir un Vrai'Dilcemement; 
& de lé donner des Lumières ‘jpires.' La 
Nature nous y prépare, - l’Experience ô£ 
le commerce des gens délicats achèvent 
de nous y former. ^ ^ 



L E T T R E 


A MADAME IiA DUCHESSE 

M A 2 A R I N. 

I L n’y a point de jour, Madame, que 
vous ne me marquiez le changement 
des Bontés que vous aviez pour moi. J’en 

cher- 
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«iherche le fujet en moi-même Ikns le 
pouvoir trouver. Faites-moi la grâce de 
me le dire : il me ferable que je ferai 
moins malheureux quand je faurai la cau- 
'.lê de mon Malheur. Ce n’eft plus le 
dit Vieillard^ que vos Enjoûmens favdri- 
foient ‘autrefois de cette injure : c’eft un 
vieux Coquin , lequel a donné au monde 
une Affaire malheureufe, qui n’a- de fon- 
.dcment qne dans la malice de fes infinua- 
dons. 

Voila, Madame, la Réputation où je 
liiis ' auprès de ybus. La Malignité a fes 
joycs fecretés: un autre les auroit (ènties 
au lieu des douleurs qu’un tendre intérêt 
pour ce qui vous touche m’a fouffirir. 
J’aurois eu dans Tindifference , fi elle a- 
voit été en ‘ mon pouvoir , une Liberté 
d’Efprit douce & tranquille. Cette jimi- 
tié commode & aifee , que vous me repro- 
chez toûjours, m’auroit exemté de beau- 
coup d’ennuis, m’auroit garanti de beau- 
coup d’inquietude & oapprehenfions : 
mais j’ai été trop honnête, trop ienfible^ 
& moins heureux. 

La moindre apparence de peine pour 
vous , en eft une pour moi* trop vérita- 
ble. Jç fuis le meme que j’étois quand 
vous m’ayez vû partager vos maux avec 

VOUSi 
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vous 5 aflez chaîné dans vôtre opinion * 
pour en avoir perdu vôtre confiance , 
toûjours égal dans le lèntiment de vos 
douleurs. Au defîiis de tous les chagrins 
de la Vieillelîe je n’ai aucun trouble que 
le vôtres & il eft bien Julie que mon A- 
me foit altérée par le defordre de la vô- 
tre 5 .puis que rhcurculc afliéte où je l’ai • 
vûc autrefois, a fait iî long-tems latran- 
quilité de la mienne. C’eft trop parler , 
de mon Mérite à vôtre égard : faire fou- 
venir de nos Services , ell une imurc à 
ceux qui les ont mal reconnus. Je vais 
donc vous demander une Grâce, au lieu 
de vous reprocher une Obligation i c’eft, 
Madame , que vous me permettiez de 
me juftifier des Soupçons que vous avez. 

Je jure avec la plus grande Vérité du 
monde , (Vertu qui Sbfifteroit dans la 
ruine de tous les Principes de Morale, 

& de tous les Sentinaens de Religion 
je jure avec cette Vérité qui m’eft fiche-, 
re, que je n’ai jamais rien fait, rien dit, 
rien infinué , par où la Perfonne la plus 
délicate & la plus lènfible pût être bief- 
lee. Et que ciirqis-je de criminel contre 
vous, Madame? Ce ne font pas des cri- 
mes , ce ne font pas des injuftices Sc des 
violences qu’on pourroit vous reprocher j 

ce 
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’ ce font vos Ennuis, vos Mélancolies 5 ce - 
.font les Embarras de, vôtre EfjJrit qu’on 
ne. vous pardonne point. ' Si vous êtes 
coupable , c’eft envers vous de vôtre af- 
fliêbion j envers nous de la perte de nô- . 
tre joye. Chacun eft en droit de vous re- 
demander vos Agrémens & fes Plaifirs. 

Oui, Madame, vous devez compte à 
tous les Honnêtes-gens des maniérés obli- 
geantes que vous avez eues , vous le de- 
vez à tous vos Amis de la douceur de vô- 
tre Commerce , & de la liberté de vôtre 
Maifon. Vous le devez aux Savans de 
vôtre Lcéhire , aux Délicats de vôtre 
Bon-goût, à moi de vos grandes, Quali- 
tés que j’ai tant louées. Rendcz-moi cet- 
te Femme Illuftre , qui n’avoit rien des 
foibleflês de fon Sexe ; rendez-moi çettc 
Sageflê enjouée , cette Fermeté agréa- 
ble , ces Vertus ^ui faifoient des Phî- 
lofophes de vos Amans j ces Charmes 
qui vous faifoient des Amans des Philo- 
fophes. 

Qu^eji âtvenu ce tetns heureux 
Qîi la Raifom (Raccord avec vos plus doux Voeux ^ 

Où les Difeours feufés de la Pbilofophie 
Partageoient les Plaijîrs de vhtre belle Vie ! 

Tom. IK L ’ Fai- 
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Faites revenir ce tems lieureiix , ou 
toujours ^aîtrefîè de/vous-mcitie , vous 
jne ïaiffiez de? liberté à perlbnne qui va^ 
la peine d’être, afîujettie.. Vous le pou-' 
vez. Madame 5 vous le pouvez: vous a- 
vez en vous le fonds de ce Mérite déro- 
, bé,au monde , & nous avons nôtre pi'c- 
tniere dirpolition à l’admirer , aufli-tôt 
.que vous en aurez retrouvé l’ufage. Ren* 
trcz donc en poffeflion de vôtre Efprit^ 
reprenez cette intelligence que vous a- 
vez foâmiiè à de moindres lumières que 
les vôtres. - , 

'En l’état que vous êtes préfentement, 
vous me faites fouvenir d’un Prince qui 
{c portoit miaax que fonMédecki.) étoit 
plus Homme-de-bien que fon Confef- 
fcur , & plus éclairé que fon Miniftre : 
cependant tout plein de Santé qu’il étoit, 
il n’eut oie manger d’aucune chofe que 
- par l’ordre d’un Médecin languiflânt i 
touché Chréiiennemeni de, fon Salut , . il 
s’en rapportoit à un Direcbeur qui n’a- 
voit aucun foin du fien propre 5 & très- 
habile dans la connoillànce de fes Affai- 
res, il les remettoit toutes à un Confcil- 
ier qui n’y entendoit rien. . 

Voila , Madame ,, les Crimes dont 
■vous êtes aceufee: pour ceux d’une au- 
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tre nature, vous n’èn 'avez point j ou cii 
tout ■ cas, • ” 

Le Charme dei Beaitt^s kut tkiit -lieu 
• d’Jnnpcènce. - ^ ! 

Tant qu’il n’arriye aucun changèment ^ ' 

ce beau Vifâge , les plus févéres vous 
font obligés des moindres égards que vous 
■voulez avoir pour la Vertu':; mais ces 
Privilèges ne font 'que pour Vous , Ma- ■ v - ' 
dame -, un vieux Pécheur comme moi 
doit avoir des penfées aufteres fur la ne- 
ceÛîté d’une conduite réglée, &Tuf l’af- 
freufe condition de l’avenir. ‘Aufli lé def- 
fbin de ma Retraite m’eft-îl venu d’un 
certain Elprit de Dévotion , infpiré heii- 
reulèment aujourd’hui à tous nos 
cois je me fuis reflenti du Mérite édi- 
fiant de la Converfîon des uns , 6c de la 
Sainteté exemplaire des autres'. C’eft par 
cette. dilppfition fecrete que. j’ai fui vi le ' 
trifte confeil de mettre un tems entre la 
Vie & la Mort : c’eft par elle que je me 
fuis détaché du plus grand Charme de 
ma Vie , qui étoit la douceur de vôtre 
Entretien , pour me réduire à moi-mé- 
me , & me trouver en érat de pouvoir 
cefler de vivre avec moins de tendrefle 
de regret. Quand je n’aurai plus ;i 

i- L 2t fai • 
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faire qu’àrAmour-propre, connoiflantic 
peu que je vaux , je ne ferai pas, fort 
' ; çmbarrafle 2 me, quitter. * * 

' Ajoûtez à des coniîderations fî .cpu- 
.rces 9 qu’il y a des faifons de plaire,, & 
alon on ne iauroit avoir trop d’dliduité; 
mais qu’il y en a d’autres où il ne refte 
. de mérite pour nous que la dilcretion des 
Abfences -, & tout au plus , ou il ne faut 
je préfënter qu’aux occafîons où l’on peut 
/feryir. Que Je me tiçpdrois _hcurçux,. 
Madame, d’en rencontrer 1 jcvousfcrois 
avouer , que peHbune n’a jamais été at- 
taché à vos Interets, avec plus de Zélé, 
.de Fidelité , .& de ,Perlcverance , que 
.Vôtre, ô^c. 



L E T T K E 

A Monsieur *♦*, 




Ous vous étonnez raalr à-propos, 
que de Vieilles gens aiment encore^ 

car 
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câr leur Ridicule n’eft pas à fclaiflèr toii- 
cher , c’eft à prétendre imbecillement de ' 
pouvoir plaire. Pbur moi j’aime le com- • 
merce des belles Perfonnes autant queja- 
inais : mais je les trouve aimables , fans 
deflëin de m’en faire aimer : ic«c compte 
que fur mes Sentimens, £&cherchemoin$r' 
avec -elles la tendrefle de leur Coeor que 
celle du mien. C’ell de kurs Charmes 9^- 
& non ipoint de leurs Faveurs,' ^uc je 
prétens «re obligé > c’eftdudefa^emenD 
& non -point de la rigueur, que je trou- 
ve lûjct de me plaindre; 

Qu’un autre vous appclleingrate , inczorablq 

V ous m’obligez aflèz de me paroître aimable } 

. 'Et vos Yeux adorés plus beaux que rœuii . 
du jour, ' . . ‘ > 

Ont aflèz fait pour moi de former mon A- 
■ mour. 

Le plus grand plaifîr qui- refte au?t 
Vieilles gens, c’eft de vivre j ^ rien né 
les aÛure iî.bien de leur- Vie que leur A- 
mour. Je ^enfe , donc' je /itis-, lurquoi 
roule la Philofophie de Mr. Defiartjet 4 
cft une Cohchifion pour eux biw froide 
& bieivlanguiflante ; donc je Jùùy 

cft une Conféquence toute vive , toute 
animée y par où l’on rappelle les deflrs 

L 4 de 
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<ie h -Jeunèffè, jufqu’à s’imaginer qucî- 
qnêfois d’êcre jeune encore. 

» Vous me direz que e’eft une double 
Erreur ,dc ne croire pas être ce qu’on 
,eft, & de s’imaginer être ce qu’on n’efl 
pas. Mais quelles Vérités peuvent être 
fi avantageules que ces bonnes Erreurs, 
qui nous .ôtent le fentiment des Maux 
que nous avons , 6 c nous rendent celui 
des Biens que nous n’avohsplus? Cepen- 
dant , pour ne confiderer pas le» chofes 
avec allez d’intention , nous iàifbns con- 
venir l’Amour feulement à la jeunefle, 
bien que la Railbn dût être employée à 
reprimer la violence de (es mouvemens 5 
6 c nous traitons de foux les Vieilles gens 
qui ofent aimer quoi que la plus gran- 
de (àgefîe qu’ils puilTent avoir , c’eft d’a- 
nimer leur Nature languiflàntc par quel- 
ques Sentimens amoureux. Que vous 
jÉ^t‘il de vivise encore,! fi vous ne fentez 
pas que vous vivez ? .G*cll-avbir obliga- 
tion de vôtre Vie à vôtre Amour , s’il 
a fû la ranimer quand la langueur vous 
l’avoit rendue infenl&lc. 

Ên ccc. Age-là , toute Ambition nous 
•abandonne a le defir de la Gloire ne nous 
touche^plus^ les Forces nous manquent; 
le Courage s’çtcint ou s’afFoibliti l’A- 
r . ■ mour. 
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mbur , le fëul Amour nous tient lieu Me 
toute Vertu contre Iclêntimentdcsmaux 
qui, nous prclîcnc y ' & contre k crainte de 
ceux dont nous Tommes menacés, "’ïl dc- 

* tourne l’image de la Ment ,, qui fans Im 
fe • prélcnteroit continucllémçnt ^nousj 
il diilipe les: frayeurs de riinagination, 

- les troubles de l’Ame 9 5c iwus rend* les 

. plus Tages du monde à nôtre égards quand' 

il nous fait tenir infenfés dans lacomrau- 

- ne opinion des autres. 



S U K[V a É S,Z N c e 

DE MADAME LA DUCHESSE . 

M A Z A R I nT: 

r.fc 

t 

, 'Le Jour de la.^aiffance de la Reine 


♦ • ^ e 




iri* a: . 


H Elas! quel moyen.de favoir , *>; 
Où nôtre Reine fe peut voir ! 
Qu’cft-clle devenue, où s’en eft-elle allée 
Où cache-t- elle Tes. Appas - : 

Sa Cour errante. & defqléç, ,,,; , / 

• L‘a cherche & ne la. trouve, pas. '■ ■ 

" '; <> L'4 ; ' ■ *' , Peut- 

J • * C A T H E R I N E » d« Qharlcs H. 
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Peut-être que le‘ Jour nut^ j' ,. . . ., 

‘ Pe l’Infante de P artttgal^ * y • ; ; 

Eft caûfc de cette avanturc: " 

t 

Ah ! Jour qui promettîei’tànt de félicité "' 

Vôtre grand appareil étoit un faux aûgufc , 

Que de maux," que de pleurs vous nous ave* 
coûté? ■“ » - • V ■ V- 

Vous nous volez elle ne paroîtplns ; 

*Et tous autits Objets , font pour 'nous fu- 
' perflus; ^ . • . . 

Nous ne voyons plus Vfen fî-tôt ou’elle cft' 
' àbfente.-' .• " . -r ' . 

Jè iai que . nôtre Éfprît' allez Ingénieux, 

Sans ceflè nous la repréfentc j‘ . ' 

-Et feit l’office de nos yeux: • 

Mais c’eft . un vain fbulagement.,. . ' ; 

Pour adoucir un vrai tourment, ■ 

* Que le fecours de nôtre idée; ' ‘ 

Finiflèz, vain fecours, avec ce trifte Jour, 
QiCHortettcc^ dès demain, chez clic retournée , 
En fts propres Etats rétabHflè ùl Çouf.^ 
Reprenez le Bandeau Royal, • • 

^ Qui ccignoit vôtre belle Tête : 

Prîncelîè, vos Sujets d’un zelc fàfts égal, 

‘ Veulent célébrer vôtre Fête. ' 

' La Pompe qui s’apprête . 

Pour une autre que vous, ^ ' . 

..w.' : ■. - jq’g 
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/M E L É’E S. 

K*â rien qui nous arrête, 

C*c(V un faux Speâacle pour nous. 
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A MADTAMEXA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

N oires Ondes du Styx, c*ejl par vous que 
■je jure ^ - > • ' 

Fleuve affreux ^ écesttez le ferment que je fais: 
Pcrîfîc rUnivcrs, peri/Ic la Nature, 

Que tout foit confondu, s’il m’arrive jatnaîs 
De célébrer autre NailEmce ^ 

Que celle de la belle Hortence.' 

C’eft èlle feulement qui nous donne des Loîx, 
Le CicV.fut fonVifiçe en imprime les Droits-; 
Quand le Sort lui refufe un vain Titre de 
Reike, 

Le Ciel, le jufte Ciel l’étaWit Souveraine, 

Et lui fak poûêder par des Titres meilleurs, . 
Un Empire abfolu qu’elle a fur tous les Cœurs. 

Sans l’Ordre , fans les Loix , les Bienfaits ^ 

. , la Peine, 

Les Rois n’auroient fur nous qu’une Puiifance 
vaine; 

Pour m^ntenir , Hortence , un pouvoir glorieux 

11 fuffit des regards qui partent de vos Yeux 

L y D’un 


Zfo OE U V R E S 
P’un charme tout-puiaàntcesMinifb-esfidelçs 
Ne fonf point occupes à punir' des rebelles. 
Jamais vous n’entendez un Sujet révolté 
Se faire un fenx honneur du nom de Liberté; 

Et jamais le tourrr^ent qu’un , malheureux 
cfidiire, - - • . . 

N’excita dans fon cœur le plus léger murmure. 

Vous êtes adorée en cent & cent Climats, 

Toutes les Nations font vos propres Etats, 

Et de petits Efprits vous nomment 

Quand vous allei regner en tous les liêux'du 
Monde. - ^ r,. 

* . ■n ' ■ * V 

II n» vous reftoit plus qu’à regner fur les Mers, 

Vôtre nouvel Empire embraffe l’Univers; 

Et de nos Ifles fortunées. 

Vous pourriez des Mortels régler les Deftinées. 

Plus puUîàntc aujourd’hui que n’etoient les 
Romfiins^ . 

* O 

Vous feriez des Sujets de tous les Souverains , 
Si vous n’apportiez pas plus de foin & d’étude , 
Pottjf vôtre liberté que pour leur iervitude. 



.* ^ / t . i r 


VtET- 


* Vo'jex. le S|onnet de Defpreaux Racine comre 
h ï)ii: 4 e 'Nevéw : Dans un Palais dori'. 
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... • . 

J .' - . • - ^ -r/ - ^ -.* ' ■:•■ 

D ans cç malheureux* Cabinet * ^ 

' Que le foufle des Vents tient toujours aüeztiêt, 

" Je vis hier trois Portes ouvertes , 

Pires à ma fanté qu’à im bourfe les pertes ; 

. c Bt je fentis uniroîd ^gal ' ’ '■ 

'A celui dont fe plaint Monfieur de jpprtttgaJ^' 

. ’ Ce îi’êft pas la feule froidure, ' 

Qui fait aujourd’hui mon murnaurc ^ 

• 3’ai d’autres griefs à vous conter , 
Préparez-vous à m’écoutêr. ‘ ! •. 

Vous iilgez bien , Madame , - que je 
veux parlei' du Cabinet dç Madame 
tann , 6c trié plaindre à vous des torts 

■ V ' ' ■ ’ , ' Ij 6 : qu’on 

-♦ iScéiso' de Mylord Montaîgu , ^- Fenime du Che* 
vdUtr Daniel Harvey, Ambafadenr Angleterre à 
Conflantînople. C'efi la même Dame a <jui.Mr, de 
ta Fontaine dédia la Fable R e n ar d Angxois ; 

.. -.elle murât au mets de juillet l^o^. • 


». I 


2jrr: ÔEÜyRÉS-^ 

' qu’ôn m*y a faits.'' Je vous demande nu- 
ian y avec quelq^ crainte que vous n*a- < 
yez moins d’inclination pour la juitice 
- que pour çHe. »HMais' à.qui puis-je m’a< 
drelîer fans avoir le meme fuiet d’ap-t 
/ préhcnfion ?. . : : 1 ,.i‘ . 


‘Ciel ! à qui me plaindre, . ' " - 

. San? avoir à craindre, , 

Mêmes ’fentîmcns ! . / „ * 

Tout Sexe poOT a fourni des Amans.. 

Je ne l’accufc point - des diflradions 
que fa Beauté m’a données. J’en ai lie 
une Bête pour- avoir joüé avec trop de 
Cartes J & une autre pour avoir renoncé r 
‘ mais ce n’eft ni fâ faute, ni la mienne', x . 

' < A ■ 

TaUroîs tort de me plaindre d’elle i ' 
Pirenons-nous-en. aux. Dieux, 

, Qui la firent trop belle J 
- ' i' Et n’çn accufôns paanos yeu». , 

Voici ,, Madame, une çliofê particu* 
licre qui mérite bien vôtre attention. Je * 

* jouois en noir avec Spadille, Manille, 
k Roi , * & le Sept 5 (beUcs Efperan- 
ces .î ) Ôc mes E^cranccs furent bicii: 
trômpcesL ! 

. Cet ‘ 
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Câdenil, qui peut percer le» Coeur» de tout-, 
le monde. 

Et fans y manquer la blcflure profonde; . 
Cet Oemil fur le Talon jetta quelque regard,.. 

Et le perça de part en part.- ^ 

• Il vit que la première Carte, 

■ .(Quel moyen de rimer le O' 

' Que -la Rime foit bonne ou notr, ^ t 
, Il vit Ifc Baftc au dèffus dù Talon. 

Une fubtile main prête aufli-tôt l’office 
Que fembloient demander fes Yeux vifs & 7 
perçans ; . - . 

Je fuis honteux fur mes vieux ans 
Pour telle occafion. d’implorer la. Jufticc ; 

. Quand mes Sens avoient la vigueur , 

Que donne une vive Jeuneffe, 

Je n’allois pas trop à confeifc,. 

Et les gens d’un grofficr honneur,, 

Pour de femblabks tours d’adrellc. 

Me nommoient quelquefois Pipettr/y 
Aujourd’hui la langueur d’une infirme Vieilleflc 
Ayant mis le devoir bien avant dans moncceur, 

Je prêche une Duchelïè, * 

Et lui parle fans ceilê, 

D’ Aumônier & d%Confefièur. 

Pourun plus grand édairGiflêmcnt du faîr^ - 

L 7 ^ paf- 


— ''S . ^ 
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pàflons 'à la maniéré dônf h chofc^eff 
exécutée. ■ * ' ■ 

De la plus bette Maia pàtÆ voir an’ 

monde 

Une main, Nstoi» a voulu £uxeaa tour; 

Mais une main à rHombre aujourd’hui làns 
. fécondé . • ^ .< 

Pour prendre un Matador fîrtôt qu’elle y voit 

De cette belle main, que la- divine Hortence 
. Pourroit faire adorer aux Mortels à genoux ; 
La Divine mieux qu’un Filoux ‘ \ 

A fl tromper ma défiance'^, ' • * ' 

Et mettre le Bade deflbus, ' 

Sans <iuc j’en culTè "conhoîfïànce;' ‘ 

Que fes Yeux font bien d’autres coups ! 

Ils volent tous les Cœurs lors que moins on 
y penfe, '‘ ' ' • _ ; • ‘ 

Et pas un ne revient à nous: ' ' '■ 

Tous Ajges Sexes , Rangs ÿ .en font Texpe- 
rience; - - - ' ; ' ' • ' 

MadîWn«». prenez, garde à vous. 
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. . A MADAME LA DUCHESSE 

1 . . v« - . . . • . J » 'i ■ i' . ^ . • , 

M-A » A-R 1 N. 

A P ft e' s mes Services paüSs, . ' •• ■ 

Après lés pleurs que j’ti vcrfés,- ' 
On m’acculè d’indifierence J •. 

Et pour la tête d*mi Porteur 
Ca^Ke aujourd’hui par malheur*, 

On me veut imputer une froide indolence. ’ 

, Lors qu’on vous voyoit tant fbuffrîr, 

• Qu’on vems croyoit prête à mourir, 

Que vous êtie* fouvent fans poûs & Cuis haleine; 

Dieux , vous favea a» mous quel étoît mon 
tourment! • 

Hwtence n’a fongé qu’à fon mal feulement, , 

Ou bien ii’a pas daîgnéprendre garde à ma peine* 

Je penfe'voirençorfes beaux Yeux, languiijl^s. 

Je penfe voir encor la pâleur du Vifage; - 

■ L’Amour & la Pitié pour toucher davantage 

-, =■ A- 

Madame Mazarîn reprochait ^ Mr, de St. Evre- ' 
mond de n'avoir pas t^ex, dt foin d'un de fes Portms. 
qui $' était calft la tête, - ' ! - ' * 


tfS OEUVRES 

Agiflbientde concert fur TAmc & fur les Sens, 
lEt je ne puis favoir qui dumaIoudesçh»mès> 
Avoit le plus de part à nous donner des larmes.. 

' Je penfe voir Harrel* pour la conclufîon ^ . 
Apporter €on L/fvam, iif fennefttatio» ; 

A vous faire vomir , Madame Hyde f s’apprête ; 
Crtnier% côurt au bailîn% Loiéi vous foÂtient ' 
; Ta tête; ^ “ 

Saint yiàor y prend les Vapeurs : • ‘ 

Timide & curieux aux (ignés je m’arrête 
Et mon trîftc lilencê exprime- mes doùleups. 

Si-tôt qu’il faut agir pour , -être neceflàire> 

Je fais. l’office de vos gens; . • . 

M^s je parle, je cours, & je n’avance guère 
Dans l’erreur de mes foins confus & diligens, 

Je brûle des Couffins dont on avoit affaire 
Et j’êxecutc mal tout ce^ue j’entreprcns. . 

Au fortîr de la maladie , 

Lot cette chere & fûre Amie, ' 

Vous voit pour la G\linêe un -louable" appétit; 

Et me diiànt toûjours vous la feraz malade^ 

La bonne Lot me perfuade 

D’en m^tre deux ou trois fous le chevet du lit. 

* ■ ' ' Vous* 

• .* 

^ , 

' * Mtdetm de Madame Mtzariil. 

J Hefuis Conaejfe de Rochefter. 

$ Htmoifeüe de Madame Mazarin» 

; X MademeifeOe de Scvcrwceiu 


E.’ES. ^ ^7 

^ ,,‘Vous étiei fi tendre & fi bonne 
- , Quand vous difie2,,ifl# ? w meurs\ 

. ^ Aujourd’hui la Santé vous donne 

' "Ton different, differentes humeurs r 

- c S’il arrive que je vous prie 

Sur le moins important fujet, 

S§mvieM-toi feulement q»e je fuis Comeîle\, . / 

. De ma prière cft tout l’ef&t. 

■Qu’avois-jc i'démélçr avec cette - 

Et par quel étrange hazard ^ , 

•-Vs ^ 'Ai-je à répondre d’une haine, 

Qui fc devoir^ d^^on,• la perte de * 

; • Poorquof fe prendre à moi , fi. dans Alexandrie- 
Elle avertît fon Ennemi 
Du funefte & fecret partî- ‘ 

' Que, lés. Egyptiens prenoîent contre fa vîê'? 

' 1/» Veuve de Pomp/e & du jeune Craffus , 

Deux fois du Ménde entier a cauff la eUfgrdce\^ 

La mienne eft la troîfiéme ; il faut qu’ elle la fafle 
Quand elle &: Rome ne font plus.' 

Elle perdît & vit de fon Pow/>/<r 

La Tête précîeufc indignement coupée,. - ^ 

Son Aftre la pburfuit encore après fa mort ; 

V-“ Ton- ‘ : 

. * Ven diM. P O M P s' s de ComettLc CAB* IlL St> , 

JV.) qm Madanu MzTMin rechût firt fimmu»- .-y. , 

' f bmtatien dm Vers de la. vAm Pkee, _ ‘ ^ 
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ifS VOEUV:RÉS 

Toute Vertu lui nuft ; fâ grandeur de Courage 

Du Sang 'des Scipions ordinaifeTârtage ',- ? ■ * 

Rencontre chez Hortence un plus nialheOreùx 
. ‘ ■ ‘fort. ' ‘ ,‘.i . 

jufte ou non, vôtre raillerie . >; . ^ . ' 

Peut s’exercér fur ' ' 

• Mais ne prônci pas tant l’éclàt de ma Santé 
Quand l’âge & la faifon font mon infirmité j ‘ 
Mais Bf prônez pas tant l’dtat de mca Affaire»'. ‘ 
Lors que j’ai fimplement les chofes neceflàîres ; . 

' N allez pas à Cleveden * compter par IC' menu 
Madépenfe revenu. , . ' 

Pour me defoblîger vous feriez davantage a ’ 
S’il étoit en vôtre. pouvoir ' ‘ t - 

De cacher vôtre beau. VJfagc^ w-}-. ' . . 

Vont m^fisqKéchcnez le voir. .. • ' ;; •< ; : 

- ' Je n’ai rien tenté fur la Bouche,' ' 

(Trop dmide en ce que je veux j) • ;r. 
•Mais fi j’oli (êntir Podew de vos Cheveux ;T 

Ou prei^rc quelquefois fur- l’épaule; une 
; : , Mouché, . . . / ; ■ ^ 

Un petit Capot verd , More , voleur &guçux, . 

^ Vous dit, + touche, 

* Moifen dt Cam>Mne du Duc • de Bucklneham ' 

prV A Windfon ® 

t Cette ^ Epcprejpm efi ^rife ^une Comédie 

M Arlequin puroijfaat yvre CS*, humât toûjot 

U chaque verre de Non béÿe Vxno. ’ 

» • 


-ClJÇ; =, W)Oÿlv' 


Italienne.^ 
trs, 'difiit 
Madame 







M EL F ES.. ; 

Et me fait retirer Vur le point d’étre heureux. 

Ne penfez pas que la Nature 
Ne vous ait Mte que pour vous ^ y 
Vous devez bonnement à vôtre Créature 
De. vos Charmes divins quelque ufsge aflét 
doux: . 

Tout ce que l’Univers a de plus admirable 
Eftfait pour nous prêter un fecours charitable» 

Ce qu’ont formé les Dieux avec le plus de foin, 

' Sert à nôtre plaîfîr comme à nôtre befoin-; , ^ 

Et CCS grandes Beautés à nos yeux expofées,- . > 

^ Donnent un Bien facile, & des Faveurs ailée?. 

L’Aftrc , qu’on nommeroit la première Beauté 
Si ce nom-là par vous n’éloîrpas eontefté; 

Le Soleil au matin commence & carrière , - 
Pour épancher lur tous la commune lumière ^ . 

Êt l’aimable clarté que répandent fes feux, « • . 

f N’attend pour ft donner ni prîere, ni voeux. 

C’èft|)our nous faire ^r qu’il éclaire le Monde, . 

C’efl: pour nôtre repos qu’il le cache fous l’onde;^ 

' La nuit, la douce nuit aulïï bien quelejour, 

Sont les effets heureux que produit fon Amour. . 

■ ' ■ V - • La.'.. . 

Mazarin prtmit htoHcoap de plaifir À ripittf *** idotSy 
fw petit More t'en ferveit vmisMufpnent^ 

f ner 'Mr. de St. Evremond <iumd ilttveit t^pour 
'arrèter. \ lors qu'il vetdoit s'approcher de MàdatneHi' " 
zarin. - . 
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V ÔË ü V R É S ’ 

/ - ^ Tenxf avec airiour expofe à nôtre vûc i 
, Les Appas renaiiîàns dont leQicl l’à pourvue; 
Sa bonté nous fournit les Fruits après les Fleurs; 
Et je n*ai rien de vous qu’épines, que rigueurs. 
Vos^ Charmes concertés avecque vos Malices r 

Inljsirent dans nos cœurs l’amour & les fup- 
pHces'i 

XJïi -moment de doHcour>qite je trouve avec 
vous, 

FFctt jamais éloigné d’un autre de oourroux ; < 
■ ^ n’étoient vos Efprits qui foûtiennent ma Vie , ‘ 
Vos Chagrins contre moi l’auroientd^â ravie* 
Que ce brillant éclat à qui rien n’eft pareil , 

Aux jours les plus feraînsfaflè honte au Soleil; 
Qu’effaçant des Beautés de nature immortelle, 

- Vous foyez à nos ÿfux ^ " 

- Dji Dieu qui vous forma l’image laplus belle; 

- Je ne vous, en dois rien , .c’efoun Préfeût de» 
Ciéux; 

Je dois à vôtre Efprît toûjours malicieux, 

De vous trouver par tout ou railleuTe ou crûellé: 
Pour une tête de Porteur 
CàfTéc aujourd’hui par malKëur,' 

- * Vous m’itnputcz de l’indolence i 
. , Plât è Dieu que j’en eufle, Horteneei ' 

Mon cœur feroit exernt des inquiets defirs • 
Que font naître vos Charmes^- 

Ma 
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*M E L E' E S. i6i 

■ V 

Ma bouche ignorcroitj’ufage des foûpirs, 

, ' " Mes yeux celui .des larmes. ’ 


.O R >y.S ONF U N E B RE 

. : DE MADAME LA"DUCHESSE 

t • 

M A Z A R I N*. 

I ’Et^treprens aiyourd’hoi une chofe 
(ans exemple } j'entreprens de faire 
i’O raisonFune’bre d’une Perfoh- 
ne, qui fe porte mieux que fon Orateur. 

Cela vous furprendra , Meffieurs •, mais 
s’il eft permis de prendre foin de Ibn 
Tombeau , d’y mettre des inferiptions, 

& de donner plus d’étendue à nôtre Va- * 
nité, que la Nature c’en a voulu donner 
à nôtre Vie : fi tous ‘les vivans peuvent , 
fè deftincr le lieu ou ik doivent 'être , 
lors qu’ils ne vivront j)lus : fi Charle:^ 

Quint Z fait faire iès Funérailles. Ôc a 

bien j 

* Mazartn dit m jour qu'eUo fou- | 

hiCttroit tien de fo/voir çe qu’on diroit d'elle e^ret fie 
mort\ '' celte donna occafipn À Mr, do Sc. Evreinoird de . 
compofer fin OmCon twal^TC 3 ou plàrét fen fmigY' 
rique. 
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^ bien voulu aflîfter à fbn Service deux ans 
durant i trouverez- vous étrange , Mc{^^ 
fîcurs, qu’une Beauté plus illuure par fo 
•Charmes, que ce grand Empereur par 
fes Conquêtes , veuille jouir du bonheur 
de fa Mémoire , & entendre g|todant fa 
Vie , ce qu’on pourroit dire d’elle après - 
fà Mort ? Que les autres tâchent d’exci- 
„ ter vos regrets pour quelque Morte , je 
veux attirer vos larmes pour uneMortcl- 
' le'} pour, une Perfonne qui mourra un 
■ jour par le malheur néceflaife de la con- • 
dition humaine , 6c qui devroit toûjoùrs 
vivre par l’avantage de Tes merveilleufes. 
Q^lités. . ‘ . ^ 

Pleurez, Meflîeùrs} n’attendant pas aT 
regretter un Bien perdu , donnez vos 
pleurs à k funefte penfée qii’il le faudra 
perdre : pleurez , pleurez. Quiconque 
attend un malheur certain *, peut déjà 
. fe dire malheureux : Uortence mourra 5 
cette Merveille du Monde mourra un 
jour } l’idée d’un fî grand mal mérite vos 
lannes : ' ' 

Vous y viendrez à ce frifte paffage , 

Hortence^ hclas! vous y viendrez un jour;. 

Et pcrdrcz-là ce beau Vifage, 

Qu’on UC vit jamais fans Amour. ‘ 

Dé- 
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• DétôOrnons nôtre imaginsitiptt de £i 
Mort (lir fa Naiflànce,pour dérd>cr un mo- 
ment à . nôtre douleur. H o r t e n,g e 
■-M A N G I N I eft née à Jiome d’une Famil- 
le llluftre 5 fes Parem ont loûjours été 
confiderables : mais quand ils auroient - 
tous gouverné des Empires , comme Ton ' 
Oncle * 5 ni eux , ni ce Maître de la 
France ne lui auroient pas apporté tant 
, d’édat qu’elle Icûr en donne. Le Ciel a 
"formé ce grand Ouvrage fur un Modelle 
inconnu au Siècle où nous Ibmmcs ; à la 
honte de nôtre tems il a voulu donner à . 
Hor 'tence une Beauté de l’ancienne Grece ^ 

- & une Vertu de la vieilîe Reme. Laiiîbns 
écouler Ibn Enfance dans i^ MEMoi- 
, R E s *[■. Son Enfance a eu cent naïvetés 
aimables , mais rien d’ailèz important 
pour nôtre fujet. Je vous demande , 
Mdîieurs, je vous demande de l’Admira- 
-tion'ôc des Larmès: pour les obtenir j’ai 
des Vertus ÔC des Malheurs à vous pré- 
ienter. 

Le Cardinal Max^arin ne fut pas long- 
tems fans connoître les avantages de. la 

bel- , 

^ * Le CArdiaul Maiarin. 

t Mémoires de Miedame la DttcheJJi 

é^rijsparl'Ah^é de SoimKeaL 


DIgitized by Google 



154 OEUVRES 
belle Niccc } & pour feire jullicc aux 
grâces de la Nature , il deilina Hortence^ 
a porter fon Nom, & à peflèder fes Ri- 
chéflcs- après là mort. Elle avoit des 
Charmes , qui pouvoient engager les 
Rois àda rechercher par Amour, & des ' 
Biens capables de les y obliger par inté- 
rêt. Une conjon&ure favorable venant 
s’unir à ces grands motifs , le Roi de la 
Grande Bretagne *da fit demander en Ma- 
riage^ ^ le Cardinal plus propre à gou- 
verner des Souverains , qu’à faire des 
Souveraines , perdit uqe occafion , qu’il 
rechercha depuis inutilement. La Reine 
JMere du Roi di Angleterre , le chargea 
elle-même de la Négociation f; mais un 
Roi rétabli le Ibuvint du peu de confid^a- 
tion qu’on avoit eu pour un Roi challc , & 
on reietta à. Londres les propofitions, =qui 
n’avoieot pas été acceptées à Saint Jean 
de L$tsu î • 

- Que ne veniez-vous , Madame-?* tout 
eut cédé à vos Charmes 5 & vous feu- 
dric 2 aujourd’hui une ^nde Nation auf- 
fi heuseufe, que vous h feriez. Le Ciel 

eft- 


♦ Charles IL ^ ^ 

C$ fitt U veritMe du Voyage m 

Ïïnglctcrrc « lé6u 
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cft venu à bout en quelque forte de Ton 
dellèin : il vous avoit delUnée à faire 
les délices de V Angleterre , & vous le$ 
faites. 

Cette grande Afïâire ayant manqué 
on examina le Mérite de nos Courtiuins, 
ur vous donner un Mari digne de vous . ' 
onfîeur le Cardinal fut tenté de choi- 
fir le plus Honnéte-homme : , mais il (ut 
vaincre la tentation 5 • êc un éiux Intérêt 
prévalant liir fon Efprit, il vous livra à 
celui qui paroillbit le plus riche. Rejet- 
tons la première faute de ce Mariage fur 
Son Eminence. Monlîeur Mazjirin n’cft 
pas à blâmer , d’avoir fait tous fes efforts 
pour obtenir la plüs belle Femme , & la 
plus grande Héritière de V Europe. 

- Madame Maxjirin a crû. que l’Obéiï^ 
lance étoit fon premier devoir, ôc elle 
s’eft rendue aux Volontés de fon Oncle ^ * 
autant par reconnoiflance , que par fou- ' 
million. Moitfîeur le Cardinal, qui de- 
voir connoitre la contrariété naturelle , 
que le Ciel avoit inlpirée dans leurs Cœurs , 
l’oppofition invincible des qualités de l’un 
& de l’autre } Monfieur le Cardinal n’a 
rien connu, rienprévûi ou a préféré un " 
peu de Bien, un petit Intérêt , quelque* 
Avantage apparent , au ’ Repos d’une 
. Tom.jr, M Nie- 
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Nièce qu’il aimoit iî fcrt. 11x11: le pfe* 
iBoxçx coupable de. ces Njoeuds .mal aübr« 
$i$ 9 de ces Chaînes infortunées, de ces 
Eiens formés lî Æial-à-propos' , & fi juC» 
^ement rompus. Ici toute la Réputation 
qu’a xuë. le Cardinal . s’efi ivanouïe. . 11 1 
gouverné, le Cardinal de qui gou* . 

vernoitUc: Royaume J mais il a marié 
isL^ Niccc Monfieur Maxjirin ; tou- 
te la Réputation Icfi: perdue. Il a gou<* 
remé Lams JC J JL après la mort de ion 
grand Miniâre, & la Reine Régente a- 
près la mort du Roi Ibn Epoux: mais il 
à marié fii Niece à Monfioir Matuiri» : 
toute' là' Réputation cfi: perdue. ■ S’il y 
avoit qudLquei grâce àr âire .à Son Emit 
nencc, il àudroit Bejctccr,£i feute fur U 
foîblclTe d’un mourant t' c’eft trop deman- 
der à l’Homme ,' que ’dc- lui;deniander 
d’être làg;, ' quand il fe meurt. ■ : v 
- 1 11 me fouvient qucile lendemain de ces 
Criftés. Hôces y- iMcdocÎQs alfiirerem: 
le Maréchal dé Clarembaut que Monfieur 
\e Cardmal fe poJtoit mieux. JTefi un 
homme mort. ^ dit le Maréchal: il a marié 
fit ^Nûce À Monfieur Mazarm i ^ tranfi* 
fort fait OH Çerveau j la tete eft atta^ 
c^ejl. un homme mort. Excuibnsdonc 

ce grand Car dinal fur là Maladie y excu- 
- - . Ibçfâ- 


. . * - )ogIe 



jR)iis-lê fur ia.: itiifçre de ' ootce condition t 
il à pcrfonne À qui une pw-eille’ exr 
€ufc) ne puifle àar& ,nn jour jieçeOâiyç, 
Pleurons par compadion Sc par interet $ 
qud üijet , Meiüours 9 . nianque à nos 
Laraaesf-.'»./ z- j ,..•••■• v 

/ ; ;\'7)i - • f ■; J.:; î ' > ^ > 

^ ' PJcarotts pleuropss & «’eft peu qjjc <îe$ 

f .1 •['" i ,*ri 

Pour de il fijneftes malheurs^; . j 

. N’attendons pas la perte de ces Charmes 2 

Lifortunés Liens , vous .valez bien nos 
^I^armes.!- 

» i 

» ^ . * ■ * ' * J. *' 

, J© i^quemaÇompî^ffiqn. va sléte^rç 
jufijues fur Monlkur celui qui 

fait le Malheur 4es autres , fait pitié lui^ 
même, f Voyez, i’état auquel il fc trou-c 
yc! , Meneurs i - & yoW; ferez, au^pi .difpo-^ 
les ‘que nfioi à le plaindre* Monfieur Ma^ 
TJfr-m gérait poids des Biens êc 

des Honneurs , donjt on l’afChargé} 4a 
Fortune ,qui l’?éleye en apparence , l’acr 
çable en efïet la Grandeur - lui cft.,un 
fuppjicci l’Abondance ,une mifere.. Il a 
r^u^jbn dCr haïr un Mariage, qui l’a enga- 
gé dans les Afl&ires du Monde ^ avec 
laifon il s’eft repenti d’avoir obtenu cè 
qi^’U ayoit tant déliré- ^ns çc Mariage 
' Ma' il 
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il fiinefte aux intereiles^i il^menéroi^unë 
vie heureufc à la Trafe^ ou en quelque au-* 
tre Société (âinte & retirée : les Intérêts 
du Monde Pont fait tomber dans les mains 
des Dévots «du Siècle ^ de ces Fouibos 
ipirituels , qui font une cour:.artifi^ 
cieufe , oui tendent des pieges fccrcts à 
la'bonté des Ames ümples ^ innocentes } 

. de ces Ames qui par l’efprit d’une faintc 
Ufure 5 fe ruinent à prêter à des gcqs 
qui promettent cent re cent d’interet en 

l’autre Monde - . I 

Mais le plus' grand mal n’eft^iaaà don- 
ner 9 encore qu’on donne mal-a-propps j 
C’eft à laifîer perdre 9 & à laiflêr prendre. 
Un Corifeil dévotement imbécile fait cou- 
vrir des Nudités J un 'pareil fcrupule fait 
défigurer des Statues : un jour on enlève 
les Tableaux } un autre les Tapifleries 
font emportées : Ics Gôuvernemens font 
vendus 9' l’Argent s’écoule j tout fc diflî-i 
pC9 & on ne jouît de rien. Voila,' Mef- 
lîeurs 9 le miferable état où fe trouve 
Mr. Matjirin:. ne mérité-t-il pas d’avoir 
part aux Larmes que nous répandons ? ' • 
Mais Madame Mazjurih etl mille fois 
plus à plaindre : c’eft a (es Douleurs qad 
. nous devons la meilleure' partie de nôtrô 
Pitié. €ct Epoux ^ qui fc fent peu di-i , 
' - ^ * goe 
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ghe" de fon Epoufe , ne la laiffc voir à 
perfonne : il la tire de Paris , où elle eft 
•élevée j pour la mener de Province en 
Province, de Ville en Ville , de Cam- 
pagne en Campagne 5' toujours fiire du 
Voyage , toujours incertaine du Séjour* 
E’affiduité n’apporte aucun- d^oût j là 
contrainte ne fait fentir aucun chagrin 
qu’il ne donne : Il n’oublie rien pour .fe 
rendre hâïflàble j & il auroit pu- s’épargner 
des foins-^ que la Nature avoit déjà pris. 
Conamc ceux qui ofFenlcnt ne pardonnent 
point , Monfieur MatMrin èit plus de 
mal , • plus on en fouffre j 6c il arrive par 
degrés à être le Tyran d’une Perfonne , 
dont tous les Honnêtes - gens voudroient 
étte les EfeUvesf Il fembloit que Mada- ' 
me Mazjirin n’avoit pas d’autres maux à 
craindre , affres ce qu’elle avoit fouffert : 
pn fe trompoit, Meffieursj le plus grand 
étoit encore à- venir. . Madame Maxjirin 
plus jaloule dc' lâ Raifon, que de iâ 
Beautéi^ôc de (à Fortune , fc trouve alTu- 
jettie à un Homme , qui prend toutes 
les Lumières du Bon - fens pour des Cri- 
mes, & toutes les Vifîons de la Çantaifîe, 
pour -des Grâces du Ciel extraordinaires. 
Ce ne font ,que Révélations, que Pro- 
pbctics : . il àverm de la .part des Anges> 

M î a 
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il commande , il menace de là part de 
Dieu, Il ne laüt plus chercher les- Vo- 
lontés du Ciel dans F E cri t tr r e , ni • 
dans 'la T-RAiDiriGN-} . elles fe for-* 
ment dans l’Imagination 5 & s’expliquent 
pir la Bouche de Monfieur Max.arirt, 
Vous avez foufFert d’être ruïnce par urt 
Diffipateur, d’être traijtée en Efclavc par 
un Tyran v vous voici , Hôrtéme , à la 
merci d’un' Prophète qui . va «chercher 
dans l’Impofture des . Faux-dévots , 
dans les Vifîonsr dfes FarKUsques^y de «ou* 
velles inventions pour vous toùrmeoter î 
les artifices des . Foifrbes ÿ k fimpUdré 
des Idiots tout>s’unit y roüt fc joint- j 
pour vôtre Perféceæiom < ^ l • .v : n-.i •> 

. ' 'ŒerchBZ-yKMeifiéurs y’’lâ- Femme’ là 
plus docile,:' la' plug feûmife êc là met- 
tez à de fembiàblesr épreuves -, elle ne 
fouffrira pas huit ijodrs avec fort Mari ^ 
ce fouffert cinq 

Ânsàvec le .fienri-'';iQü*bn-Sîét€»fïne qu’el* 
le n’ait 'paS- vôulu 'fe ' ^^arer plutôt d’un 
tel Epoux i ' qU'oa ^dfliiiid là ' patience- : 
s’il y a un reproche’ à lui feire , "ce h’erf 
pas de l’avoir quitté , c’dl d’avoir de^ 
•meure fi long-tems avec lui» ‘ Que fait 
•Toit vôt^eGloireÿ Madame-, datisletems 
d’uù^Elclàvàge; lî Itoaçeox ? *Vôus-^ü$ 
il ^ I/i ren- 
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rendiez indigne des Bienfaits de Mon^ 
lîcur le Cardinal 3 vous trahifficz fcs in- 
tentions par une* lâche Obciflànce, qui 
feilîbit ruiner la Fortune , qu*on vous a- 
voit donnée à Ibûtcnir. • Vous vous ren- 
diez indigne des Grâces du Ciel qur 
vous a feit naître avec de. fi grands avan- 
tages , bazardant vos Lumières dans le 
long & conagieusr comreicrGe que vous 
aviez avec Monfieur Ma^rm. Remer- 
ciez Dieu de la bonne & Tage refolution 
qu’il vous a fait prendre : vôtre Liberté 
cft fon Ouvrage i s’il ne vous avoit inf- 
piré les intentions 9 une timidité naturel- 
le, une conduite fcrupulcuGî, une mau- 
vaife honte vous eut retenue auprès de 
vôtre Mari , '.&: vous vous trouveriez en- 
core aflujettie à fes folles Infpirations. 
Rendez grâces à Dieu , Madame 3 il vous 
a fauvée. Ce Sahit vous' coûte toutes 
vos Richeflès> il cft vrai 3- mais vous a- 
vez confervé vôtre Railbn : la condition 
câ: aflèz heureufe.' Vous êtes pr^ée de 
tout- ce que vous . teniez de la Fortimc : 
mais on n’a pû vous ôter les avantagés 

3 ue la Nature» vous a donnés; la Grand- 
eur de vôtre Ame, les Lumières de vô- 
tre- Efprit , les Charmes’ de vôtre • Vijfàge 
vous dcmeurc?it j la condition eft âilêr 
K ‘ ‘ M 4 heu- 
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hcureufc. Quand, Monfîeur MaxMi'in 
laiflè oublier le Nom de Monfîeur le Car- 
dinal en France , .vous *cn augmentez la 
gloire chez les Etrangers : la condition 
eft allez hcurcufê. Il n’y a point de Peu- 
ples , qui n’aycnt une foûmillîon .volon- 
taire au pouvoir de vôtre Beauté v point 
de Reines , qui ne doivent porter plus 
d’envie à vôtre Perfonne , que vous n’en 
devez porter à leur Grandeur : la condi- 
tion eft aficz heureufê. 

VoHs êtes admirée en cent cent Climats \ • . 

"Toutes les' Nations font vos propres Fiats: 

' Et de petits Efprits- vous nomment Vaga- 
bonde, . f. ■ J 

• - Quand vont allez régner en tous les lieux dst 
. Monde. 

l 

Quel Pays y a-t-il que Madame Ma-^ 
zjirin n’ait p^ vû i quel Pays a-t-elle vu 
qui ne l’ait pas admirée ? Roma a eu pour^ 
elle alitant d’admiration cmc -Paris. Cet- 
te Rome de tout tcms fa glorieufc, eft 
plus vaine de l’avoir donnée m Monde, 
que d’avoir produit tous fes Héros: elle 
croit qu’une Beauté fî extraordinaire eft 
préférable à toute Valeur , & qu’il y a- 
plus de Conquêtes à fane par Tes Yeux, 
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par les Aîines de fes Grands-hoftï- 
mes. \J Italie- voiM fera éternellement ôl- 
bligéc , Madame' , de l’avoir défeitc de 
-CCS Régies importunes , qui n’apportent 
•l’ordre qu’avec contrainte > de lui avoir 
“Oté une Science de Formalités', de Cé- 
rémonies ^ de Civâitéa concertées, d’E^ 
gards' médités ^ 'qui rendent les Hommes 
•infociables dans la Société même. C’efl; 
.Madame Mazuirin qui a banni toute Gri- 
mace , toute Affectation 5 qui a ruiné 
cet Art du dehors qui régie les Apparen- 
ces } cette Etude de l’extericur qui com- 
pofe les Vilàges c^eft.elle qui a rendu 
Tidicule,; une Gravité qui- tenoit lieu de 
Prudence , une Politicjue;fans Affaires 6c 
fans Intérêts , occupée feulement à ca- 
cher l’inutilité où- l’on, fe trouve; c’eft 
elle qui’ a introdait une Liberté douce 6C 
honnête^ ;> qui ;a> rendu la Cônverfation , 
phis a^éalde , les Plailîrs plus purs 6c- 
phis dâicats; « ! - • • 

• Une fatalité l’avoit faite venir à Rome ; 
une' fatalité i’en fait fortir. Madame la> 
Connétable, voulût quitter Monfieur foi» 
Mari 6c en fit ' confidence à là cherc* 
Sœur; La Soeur , toute jeune qu’elle 
étoir, lui repréfenta ce qu’auroit pû rc- 
préfenter une Mere pour l’en détourner ; 

M P DfU^ 
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:m’ais’ là rVoÿia'nÉi rélôlyç: à/ l’éxjbeutio^. ^ 
“içn deflçinr,; €ÜQ jfuiyitrpai' Amitié .ccile 
n’aVoit pû'fétîÆ çdetoUrjïlé^ par- Pnï- 
aehce^ dc paitagea arec ejlo tes^Datiget’s 
de Iftî Fuite les Giaimçi^ lcs-lnqttieta- 
^és,*, les Embarras ^ ' qUi ^foîyént.de pftfeilf- 
JfeSlRçfoltitionso:; liaircitîuîÿB > quâ pcrtt 
:beau€oup ;daiw ‘rtos. Eotreprilcs. ^ f plus 

jdaiw nos Ayantorcsjf! a[ 6it eiyfir Mada- 
one k Connétable de Nation enNaticin» 
^ l’a jettée • enfin dani , un , Coaventr à 
.Madrid, , La‘Rï«fDn>conreilk]kj:epQs à 
Madame Ma%,àrm'^ & ulnjËipvit Ae Rct 
ftaite Kobligcà d’iét^lir femfcjû/urfà 'Çham^ 
h'érii Là celle à ttoÙMé;en;^fcîm^ par 
iésiRéfie^ions-l^f idans le Commercé des 
Savans par les Confèrences, . dans lés Li-* 
yres par rEtude,/.daha k Natureipardcs 
Qbftrvations ÿ de. que: k! Cc«ié ne idonne 
point aux Côurtilâhs f r ou p 9 ur ^o.iBop 
occupes ;dàns léS -Affakés , codr.ptmr être 
trop diflîpés dan» les Plaifir»:/ Madame 
Maz,àrin 2 . vécu trois anS. entiers, ;a C^> 4 rw- 
iféri , toujours tranquille^ & jatùaiSiOblr 
curc-’î. quelque defir qu’elle ait ’eo: de (£e 
cacher y fon Mérite jlui établit ipalgré' 
elle un petit Empire ji.-& en fcfFet cile 
commandoit à la. Ville , ; à/ toute k 
Nation., Chacun reconnoiflbit avec pki- 
b. ...... lir 
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fir Droits que k Natnrckil-avmrdon- 
nés J & celui qui avoit -les- liens pàr 'k 
. N aiflàncc , les eût volontiers oubliés , pour 
entrer dans la n^me fu jettion où entroient 
les Peuples. Les pksMonnétcs-gehsqoit- 
toient la Cour, oc négligeoient le Servp* 
•ce de leur Prince , pom* s’appliquer plus 
particuUdremcnt« h celui de Madame Ma^ 
lutrin ôcfdesîPerfonncsr confîderables des 
Pays éloignés , fe faifoient un: prétexte 
- du . Voyage ài Italie , pour la venir .voir, .. 
C’ell' une choie bien extraordinaire d*a- 
vôir vô établir uijie Cour/à ChamhéH ^ 
c'en comme un* prodige qu’une Beauté^j 
qui avoir voulu' ' cacher en des dleuK 
prefque inacceffibles,- ait fait plus de bruit 
dans VEttroffe , que toutes les autres en* 
fcmble. - ‘ !'• ’ '■ ’ 

Les plus belles Pcrfonfiies de' chaque 
Nation , avoieht le déplailîr d’entendre 
roûjôurs^ parler d’une abfentc les Objets 
les plus aimables avoient un Ennemi le- " 
cret 9 qui* ruïnoit toutes les imptclfions 
qu’ils pouvoiept faire : c’étoit l’idéedo 
Mzd&mc' Alax^arin y qû’Oncônfervoit pré^ 
cieufement après l’avoir vue,- & qu’on le 
fbrmoit avec plaifîr où l’on la vèyoit? 
pas. 

Telle étoit la conduite de 'Madame 
, M 6 ' ' Ma^ 

é • 
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Maxjtrin% telle étoit (à condition, quand 
la Diicheflc dTor^ fa Parente pafla par* 
Chambéri^ pour veinir trouver le Duc fon 
Epoux. Le Mérite de la Ducheflè,>.fa 
•Beauté, fonËfprit', là Vertu, donnoiei^ 
•envie à Madame J^axutrin de raccom- 
pagner î mais Tes Âf&ires ne le permet- 
^oient pas, &il Éilut remettre fon Voya- 
ge à un autre tems. La curiofitédevoir 
une grande Cour ^ qu’elle n’avoit pas 
vûë, la fortifîoit dans cette penféej la 
Mort du Duc de Savàje * la détermina. 
Çe Prince avoit eu . pour elle un Senti- 
inent commun à tous ceux qui la voyoient. 
il l’avoit admirée à Turin , & çette Ad-? 
imiration avoit paiTé dans l’elprit de Ma? 
dame de Savoye , pour un véritable Amour. 
Une Impreffion jalôufe & chagrine, pro-, . 
duifît un procédé peu obligeant pour cel- 
le qui l’avoit caufé0i;ôc il n’en falut pas 
davantage pour obliger Madame MaxMrin 
à Ibrtir d’un Pays , où la nouvelle Ré- 
gente étoit abfoluc.. S’éloigner d’elle , 
ce . s’approcher de Madame la Duchelîe 
^owk , ne fut qu’une même reiblution. 
Hortence la déclara à fes Amis, qui n’ou-, 
blierent rien pour l’en détournerai mais. 

ce 

Charles En»nucl‘J?/^<' Savoye, wwra/ le ni , 
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ce fut inutilement. On n’â jamais vû 
tant de- larmes. Elle ne fut pas infenlible 
à la Douleur que l’on avoit de Ton Dé- 
part 5 des perfonnes touchées fi vivement 
la lurent toucha : cependant la* refolution 
étoit prilê , 6c malgré tous ces regrets 
- on voulut partir.. •• 

Quel autre Courage* , que celui de 
-Madame Marjurin^ eut fait entreprendre 
un Voyage fi long, fi difficile. 6c fi dan?- 
gereux? Il lui fàlut travcrlcr des Nations 
Ëuvages; 6c des Nations armées; adou- 
cir les unes , 6c fe faire relpeéler des au- 
tres. Elle n’entendoit le Langage d’au« 
cun de ces Peuples ; niais elle ^oit en- 
tendue : Tes Yeux ont un Langage uni^ 
vérfel', qui la fait entendre de tous les 
Hommes. Que de Montagnes , que de 
Forêts , que de Rivières il falut pafièr ! 
Qu^elle efluya de Vents , de Neiges, de 
Pluyes -, 6c- que les difficultés des Che-^ 
mins, que la rigueur du Tems, que deS' 
Incommodités extraordinaires firent peu 
de tort à fa Beauté ! Jamais Héltne ne^ 
parut ^ belle qu’étoit Uortence .* mais 
Hortence , cette belle Innocente perlecu-. 
téc, fuyoit un injufie Epoux, 6c ne fui-> 
voit pas un Amant. Avec le Vifago 
d’/fff/éw , Madame Max^rin avoit l’Air ^ 

; M 7 i’Ha- 
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J’Habit j l’Equipage d’imc Rckiè <fcs 
ihatones c elle paroifîbit également pitjÉ»- 
' pfe à charmer , & à 'combattre. On eut 
dit qu’dlc alloit donner de l’Amour à 
tous les Princca qui étoient fur fon Paflà- 
ge * & commander , toutes les ; Troupes 
qu’ils commandoient. Le prcimer eut 
dépendu d’elle^ V .mais ce n’etoit.'pas fon 
déilèin ; elle fit quelque efîjü. du fécond 5 
car les Troupes reçcyoiént fes Ordres 
plus . volontiers que ceux de leurs Gène- 
mux. Apres avoir fait plus de trois cens 
lieues; elle aniva cri HoUandç^ & ne de* 
melira ^-jdmfierdam q’uc le tems qu’il feut 
pour voir> les Raretés d’une Ville fi fin* 
guherc & fi renommée. ‘ Sà Curiofîté fa* 
tisfkitc, elle ch partit pour La Brille^ & 
s’cmbwqua à La .ffr/Z/e pour V Angleterre, 
Il hianquoit àr ce Voyage une Tempête i 
il ep vint imelqui dura ciriq: jours : Terri* 
pétè^ auffi iuricüfe quelon^C) Tempê- 
te, qui fit perdre confeîl &. refolution- 
aux Matelots, & aux Paflagers. toute efi 
pcrance. Madame’ Matuirin fut feule e* 
xêmtc de Lamentation '5 . moins iiriportu» 
ne à demander au Ciel qu’il la confervât , 
^ue foûmife &rcfîgnée a fes volontés. U 
ctoit arrêté qu’elle verroit \ Angleterre i' 
elle* y aborda , ôc fe rendit à Londres en 

peu 
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peu de tems *. -Tous les Peuplé» avoicnt 
une grande curiofité de la voir 5 -les Da- 
mes une plus grande allarme de fon Ar- 
rivée. Les Angloifes y qui étoient en pof» 
feffion de l’Empire de la Beauté , le vo- 
yoient paflfer à regrec à une Etrangere'j 
6t il eft aflek naturel de * ne perdre , pas 
fanà' êhagrin' la plù^ doüce^' des 'Vanités. 
Un interéç'fi cônfidefahlé fût les. unir. 
Les Ennemies furent' donc reconciliées, 
les Indifférentes Te recherchèrent^ & les 
Amies .voulurent fé lier plus étroitement 
encore.^ Les' Cônfédéréés prévoyoient 
bien leur riiàiheûr > . iriajs. le voulant, fètarr 
der V j ! Té^ iprépàf ef ent à défendre uù 

interet , qui leur étoit plus cher que la 
tie. Madame Max,arin n’avoit pour elle 
que les Charmes, & lés Vertus > c’étqit 
allez pour ne rien appréhender. Aprèà a- 
foir gardé la Chambre quelques jours, 
moins poür fè rérnettrè’ des' ètigues du 
Voyage, que pour Te faire faire des Ha- 
bits, 'elle parut a . 


-Aftrts de cette Côur^f n'en foyeZ point jaloux y ^ 
' ‘P^oks^parûtei alors \akpi feà ’ devant ' eUè , ^ 

-L\ w!i w.. j'i i.ii c’.-; , Hiiv/j ..'.’.i.'i .'il . j'.' 

. 

^ 1* Madàfhe Mazarîh •vint en Angleterre'. <w» mots de 
hesembre ^ ^ / i., 
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Que mille autres Beautés avoient fait devam 
. i mus*. , . . . ^ . 

Depuis ce- jour-la on ne lui difpiita 
rien en p\jblic j mais on lui fit une guer«- 
re fecrete dans les Màifons , & tout (c 
rcdüifit à dés Injures cachées, qui nevc- 
noiént.pas. à fa cdnnoiflàhçe ; 'ou à de 
vains Murmures , qu’elle méprifâ. Oii 
vit alors une' choie fort extraordinaire: 
celles qui s’étoicht le plus déchaînées con- 
tre elle , furent les premières à l’imiter. 
.On voulut s’habiller,^ on voiilut le cocf^ 
fer comme elle : mais ce n’étoit ni Ibn 
^abillêment, ni la Coëfiurc 5 car fa Per- 
sonne fait, la grâce dcfonAjüllement, 6ç 
celles qui tâchent dé prendre Ibn Air, 
ne fauroieht rien prendre de fa Perlbnne. 
pn peut dife d’ellé ce qu’on a dit de"’ 
feue Madame avec bien moins de raifoni 
iout le mondé l* imite ^ & verfinné’-ne lui 
t^^emble. " ‘ 

Pour ce qui regarde.' les Hbhimes, elle. ' 
le feit des Sujets de tous les Honnctes- 
œns qui la voyenti II n’y a que le Ré- 
criant Goût & le faux Efprit , qui ptj^- 
fent défendre contre elle un refte de Li- 
‘ ' ber- 

C. * .Imitation de la Chüte d*un Sonnet de MâllcYiHt, 
fc/i/M/l L BLlï Ma TlNiUSS*. . - 


f 


- Digitizod fey 



ME LE’ es; iSt 

I 

kerté. Heurcufc des Conquêtes qu’elle 
fait ! plus heureufe de celles qu’elle ne 
fait pas ! Madame Maxjirin n’eft pas plû- 
tôt arrivée en quelque lieu , qu’elle y é- 
tablit une Maifon ^ qui fût ^^donner 
toutes les autres : on y trouve la pli» 
grande Liberté du monae) on y vit avec 
une égale difcretion : chacun y eft plus 
commodément que- chez foi , & plus ref- 
pcétueufement qu’à la Cour. ; 11^ eft vrai . 
^’on y difputc fouvent j mais c’eft avec 
plus de lumière que de chaleur. C’eft 
moins pour contredire les Perfbnnes , que 
pour éclaircir les Matières > plus pour a- 
nimer les Converfàtions , que pour aigrir 
les Efprits. Le Jeu qu’on y joue eft peu 
confîdcrable , & le Icul divertiflement y 
fait jouer. Vous n’y voyez fur les vilàges 
ni la crainte de perdre , ni la douleur 
d’avoir perdu: le Defintercflèment va fi loia 
en quelques-unes , qu’on leur reproche- 
de fe rqouir de leur perte , & de s’affli- 
ger de leur 

Le Jeu eft fuivi des meilleurs Repas- 
qu’on puifle faire; On y voit tout ce qui* 
vient ue France y pour les Délicats; tout 
ce qui vient às&Jndesy pour lesGurieux> 
& les mets communs deviennent rares ^ 
par le goût exquis qu’on leur donne.. Ce;, 

n’eft 
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pas une abondance qui feh; crafndrer 
^ diflîpation : . ce n’eft point une dépenfe 
tirée qui .fait connoître l’avarice ou l’m- 
comnoocüté de ceux qui k font. Oii n’jr 
aimé pas une Economie fcche & trifte, 
qui^fe contente de ktisfàirc aux befoins^ 
& lie donne rien au plaifîr ; on aime uir 
bon Ordre , . qui fait trouver tout cè que: 
l’on ibuhàite, & qui en fait ménager l’u- 
. fege 5. afin ^u’il ne puifle jamais manquer. 
II. nV.. aérien de n bien réglé que cettc" 
Mailton y mais iVladame Aiaz^artn répand 
&r tput je ne lai quel air aifé , je ne ki- 
quoi de libre ^ de naturel , qui cache la. 
régie : on àroit que les chofcs'vont d’eI-‘ 
les-mémcs , ^ tant tordre '.eâ lêcret diffi*' 
eilement appcfçu.' X : i - .. • ' 

; ^ Que MSadame Mandrin changé de 1x5* 
gis ) la difîèrencê du lieu cft infcnfible:' 
par tout où elle cft on ne voit qu’elle 
& pourvû qii’on> la trouvr on trouve 
tout.. On^ne jmaaas . affîâ tpt : ynow 

ne le retire jamais aflèE’tard' : on le 
coucbfc avedleregriet de l’avoir quittée i 
&' on fc' lève 'avec) le' defîr de la fc* 
voir* ‘ : - . . . . - 

^ Mais quelle cft l’inccrtitudè de la Con- 
dition. humaine Dans -le ->tems qu’elle 

jouïlTok. innocemment de tous les JPlaihrs^ 
. /.i que 
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fjuc l’Inclination recherche , & que la 
Raifon ne défend pas$ d’elle goûtoic 
douceur, de fc voir aimee , &c elHmée 
de tout le m«ïde;5 .que celles qui s*é+ 
toient oppofées à fbn Etabliflement y. fc 
troufvaient charmées de fon Conimerce j 
qu’elle avoit comme éteint l’Amour-pro'* 
pre dans l’Ame .de fes Amies y chacune 
ayant pour elle les fentimens qu’il eft na- 
. turel .d’avoir pour fbdji dans.k tcms.que 
les plus vainca fis 'les plusamoureufes d’d- 
fes^mémos ne difputoient.riea à fa Bèau"^ 
té i que l’Envie £e cachoit au fond, des» 
cœurs i, que tout cbq^n contre elle 
toit fecret du trouvé lidicaile ^’ dès 
commençoit æ porokrCi:- .dans ce texA^ 
heiiiêux. unie .' Maladie . extraordinairr ht 
furprend,: fic' nous’aycms été fur le peine 
de la perdre , malgré toi^ fes. Cbaimea^ 
malgré toute nôtre Admiration , fie nôtre 
Amour, . ;Vôus^ périfEcz , Hortence.y & 
Oôüs-périÛions : . vous, la.vicdence de 
vos douleurs de celle de nôtre 
affliédon. Mai» c’étoit fteti plus: que s’af^ 
ftiger : c’étoit fentir tout ce qiie vous 
fentiez^S C^étoit être malade comme vote. 
Des inégalités bizarres vous approchoioïc 
tantôt de la Mort tantôt vous r^pcl-^ 
loient à la Vie : nous étions fujets à tous 
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les accidens dé vôtre mal j & pour ap®- 
prendre de vos nouvelles , il n’étoit pas 
TCfoin de demander Comment vous étiez, > 
il ne. faloit que Toir en quel état nous é- 
tions. 

, Loué Ibit Dieu, ec Dilpenfâteur uni- 
ve^l des Biens & des Maux > loué, Ibit» 
Dieu, qui vous a rendue à nos vœux,. & 
nous* a. redonnes à nous-mêmes. Vous 
Yoila-vivante j. ôs nous vivons 5 mais nous 
ne fommes;pas remis encore de lafiayeuip 
du danger "que nous avons couru : il nous' 
cn'refte une trille idée, qui nous faiCî 
coiKevoir plus vivement .ce qui arrivera» 
un jour. Un jour la Nature défera ce bel 
Ouvrage y. qu’elle. a« pris unt xk^peiae à» 
former;. Rien ne l’excmtera de la Loi fu-! 
nellc où' nous fommes tous alFujettis. Cel- 
le qui^fe.diHingue fi fort des autres pen- 
dant là Vie fera confondue avec les plus 
fiûl^bles à. là Mort. £t-tu te plains Gé- 
nie ordinaire.^' Mérite cbmoiun ^ -Beauté * 
médiocre j' .éc tu te plains jde ce qu’il t& 
faut mourir?^ Né*murmure point, Injuf- . 
te î? Hortence mourra 'Comme' toi, Un 
tems viendra j (ne pût-il jamais venir ce 
tems malheureux !) .un temsiviendra , que 
lk>n pourra .dire de cette Merveille ; - : 
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Ælle ejl poudre tduirfais^ ^ i 
Tout la Parque, a féüt jis lé9iu \ 
^Sgales Cff uece/Mres;^ , ,.. 


Rien ne Peu u fâ ÿarer\ _ . , 

Apprenez.^ Ames vulgaires^ , 

A mourir Jans murmurer^. ' j 



- A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

t 

V . , 


A V Ec humble rcvcfduce,' . 

J’ofc ici vous proteftcr 
Que tous vos 'Amis xie Franee 
No fanrôient me diXputcr • • ' 

Le mérite de Conftahce, ■ 

Ni devant moi fc vanter 
De leur ïéle pour Hortence: 

Dire Ho R t E N c e'! qu’ai-jc oTc ? 

Ce Privilège eft ufé: 
liberté trop indifctetc ) 

Soyez déformais muette, 

Ne tirez .point vanité • , ^ 

* hwitaton du Sonnet de Malhî^be fur lu Mtrt de 
Mer^itur le . ' i . 
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Du peu que j’ai ' . ‘ 

Servir 4i*oûi«fpritfincei)c-‘ 
hTeft pas ce qui nous fiât plaire; 
Le. plus fouvent pour trahir 
On ne le fait pas haïr. • 

Une flateulc ImpoftutC ' - ■ • ' ■ * 

, , A. d’inOnuans appas î,. - . . , 

ù r injure- ' 

Dont on ne fe venge pas. . ,, 
L’Art cnleve tous les charmes 
; A ta trifte Vérité, 

Et iaiflè' à la Probité 
La Raifon pour toutes armes^ 
C’eft le dîébik fecoUrS, ' • 

C’eft nnutUe affiftance, , 

Qu’ UH malheureuï eut toûjours; 
Le dirai-je 

J’ai le fort des.:yieux V«4ets, : 

A qui l’on' &it iojuRîce l . [ - 

' Plus ils rendent de fervlqe 
Ils gâtent leurs înterAs. 

Comme le moindre murmuré ^ 

Seroit reproche ou cenfurc, •' 

Je deviendrai circon^dl/*- 

Mais je Iaiflè à ces Murailles, 

Que \no»s voyons aujouud’bîiî , . ’ 

Et dont les dures brailles 
« . 
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$*émarcat de n6d:c «nnui , 

Je leur remets à vous 4üce 
Quel étoit nôtre martTre, 

Quand vos pi'cffiiates 4outeutt 
Nous odôtereac tant de pleurs. 

Je remets à' leur mémoire 
De voüs'eii conter fhiftoire: 
Parle*, Muraîllès , ‘^j^lei ' 

De tant de gens dëfolés. 

Dites que le Domeftîquc 
Dans fa mortelle pâleur, 

D’un éVe'nemOTt tr^îque 
Craignoît ce comnùm malheur. 
Dites que nôtre Püçcllc 
L’Illuftre Mademoi fel le * , 
Etouffoît mille Toûpirs , 

Pour cacher fes déplailîrs ; 
Qu’elle ’retenoit Tes larmes 
Pour ne pas donner d’allarines, 
Et forçoît fôn Amitié 
Au fecret de là pkié. 

Apprenez que Madame Hyde 
Par fes foins & par vôtre aide, 
Par un éternel ii^ours 
Nous conferva ces beaux jours ; 
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Ces jpurs aufqacls nôtre vie ' 
£ft pleinement allervie. 

Dites que Madame Harvey , ' 
Quitta l’Efprit ^levé, 

Arout foibk inacceffible. 

Pour être tendre & iènfîble. 
Parlez, Murailles, encor î. 
Des Vapeurs de Saim^Viâor, 

Il en courut la Campagne 
Nôtre Guerrier 
Il fait par-là des Préfens 
De Vin d’>^ tous les ans. 

Que puilTe la Maladie 
Lui durer toute fa vie ! 

Vous pourriez parler de moi. 

De ma douleur, de ma foi: 
Mais un excès de foufFrancc 
S’exprime par le filence : 

Vos difeours font fuperflus, 
Murailles , no parlez plus. 

* Lt Comte de Cratnmont. ' 




% 
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A Mr. LECOMTE 


P E G R A M M O N T. 

J ’A î appris de Monfîeur le , Maréchal 
de Crequi^ que vous étiez devenu un 
des plus opulcns Seigneurê de la Cour *. 
Si les Richeflès qui amolÜîènt le Coura- 
ge , & qui favent anéantir Plndullrie, 
ne font pas de toit aux qualités de mou 
Héros, je iuis prêt à me réjouir du chan- 
gement de vôtre Fortune : mais lî elles 
ruinent lés Vertus du Chevalier, 
& le Mérite du C o m t e , je me repens 
de n’avoir pas exécuté le deflein que j’ai 
eu tant de fois de vous tuer , pour aflurer 
l’honneur de vôtre Mémoire. .» Que j’au- 
rois de chagrin, Monfîeur le Comte, de 
vous voir renoncer au Jeu , & devenir 
indiffèrent pour les Dames !'dc vous voir 
referver de l’Argent pour le Mariage de 
. tTom^ ly», ; N vô- 

* a avoU heritî U Cemt* de 

Toiilongçon» - • 
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•vôtre, Fille j aimer les Rente^, & parler 
/du Ponds de terre » comme j^unc ch^ 
.necefTaire à rétabUffement des Maifons ! 
Quel' changement fî .vôÿS fàifîez tant de 
-cas du Fonds de terre,, après l’avoir àban- 
.donné fi longi-tems aux Pics ., aux Cor- 
neille , & aux Pigeons ! Quel change- 
ment fi vous -agiriez devenu’ Monfim 
Je Baron de Saint-Meat , pour avoir la 
NobleÎTe de' Bigoire^ vôtre Lever^, ^ 
entretenir vos Voifins avec ce fauflet 
heureux & brillant , qui gagne: tous le# 
s:<x\xà àcltL Gafeo^ne ! 

♦ : . a V.'! r 

Ah ! que deviendrpit e^tte. Vie ^ ^ . 

Tant admirée r ^ • 

Que devicndroiçnt tous les Avantages 
;que je vous .ai donnés fur Salomon^ 

Ce grand Sage avec fis PBGl^ERBES ^ 

Avecfàconnoijpwçe Herbes'^ . 

• EtlereJîedefi/TaleKS, ' 

.Sans bien ^ comme i», vh, n*eüc pas vicu 
deux ans. 

0 

Beaux Eloges, , voi» feriez efïàcés- de 
la mémoire des hommes > ôc pour toute 
louange du Comte de Gramsnonty on en- 

tendrok dire aux Gafions & 9,\jxB?amofs: 

La 
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Ls Maifin de Monjieur le Comte va bièn j 
on J frange dans le vermeil de Monfienr de 
Toulongeon ^ & l\erdrey efi efeUm .* ^ 
les çkofis çominuent ^ Aiademaifelle de 
Grammont /è f^it m des bons Partis de la 
Cour, Sauvcz-vc^s, Seigneur, de tout 
difcours de cette nature 3 celui <juia foin 
des Alloüettes auraToin de vos Ënfàns» 
C’eft à vous de fongcr à vôtre Réputai' 
tion & à vos Plailîrs. 

Devenez opulent, Seigneur, devenez riche; 
Mais ne vous donnez pas un languiflant repos; 
Vous pouvez D*iêtrc pas en Amour un Héros , 

Que vous ne ferez pas comme un Comte 4e 
’ Gfùcbe» ï ' ÿ' : ■ • '*" • • 

On peut , on peut encore aujourd’hui vous 
aimer, 

Et fi jamws le tems à tous' inexorable. 

Vous Atoit les moyens de plaire 4c de charmer^' 

N’aimez pas. moins , Seigneur, ce qui paroit 
aimable. - 

Salomon^ après vous, cç 3age incomparable. 
Sur la en de fes jours fç laiüoit enflâmer, 

Et plus ii Yieîumit: , plus ce feu feçourablç ' 
,Savpit le raniiner-; . ' . _ ; 
d/fr qpi ne fent rien des, jpau? de la V ieiilcÆ , 
Dont la vivacité feit honte au;c Jeunes, gens , ^ 
S’attache à la Beauté pour vivre plus long-tems ; 

Ni II 
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Et ce qu’on , noihmerôitcirim autre Foiblefîc^ 
Eft en ce rare Efprît une fagc tcndrefic, - • - 
Qui le fait réfîfter à l’injure des ans. ' 

Contre l’ordre <iu Ciel, Je refte fur la Terre; 
Et le Charme divin 

De celle qui me,faît une éternelle guerre , 

. ' ; ’■ Arrête nton deftin. ’ ; ' 

Du chagrin malheureux’ où l’âge fait conduire, 

.Les plus béaux Yeux du monde' ont droit, de 
me fauver: • . . 

• Un funefte pouvoir. qui tâche à me détruire, 
Çn rencontre un plus fort qui veut me çonlèrver. 

Mpn Corps tout langujlliut , ma triûe & froî- 
' . de malïtf 

Reçoit une chaleur qui vient ïbndre la glace; 
Et la Nature ufée abandonnant mes jours, 

Je. vis fans elle encor par de nouveaux fecours. 
Je vis, &.chez, un autre eft le fond de ma vie 
- Je ne fuis animé que de- feux empruntés, 
,]^o Machine ne, va que par.rellbrts prêtés, - - 
Ma trame defimic ‘ - - 
, ■ Se- reprend & fe lie, 

’ Fardes efprîts fccrcts qû’înfpîrent fes Beautés. 
N’enviez pas , Seigneur , ces innocentés aides , 
* . Que nous favons tirer de nos derniers defirs : 

iLcs fentimens d* Amour fcait pour notis des 
rcmcdçs, 


Et 
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Et pour vous des plaifirs. 

Nôtre exemple pour vous , n’cft pas encore 1 
fuîvre ; 

Par diverfes raifons nous nous laiflbns charmer. 

Dans râ^c où je me voi, je n’aime que pour 
vivre ; 

Il Vous réfte du tems à vivre pour aimer. 

Je vous /ouhâiierois un Siècle , fi je 
ne favois que les Hommes extraordinai- 
res ont plus de foin de leur Gloire , que 
de leur Durée ; 

Soûtenez jufqu’au bout la gloire d’une Vie , 

Qui fait l’amour d’un Sexe , & de l’autre l’envie; 

Uniflèz les talens d’un Abbé fingulier , * 

Avec les qualités d’un rare Chevalier; 

Joignez le Chevalier au Comte,. 

Et qu’on trouve un Héros , qui mon Héros 
furmonte. ^ 

A*b B Ê' , vous fûtes plaire à ce grand Richelieu \ 

Vous plûtes , Chevalier , au Foudre de 
la Guerre; • 

Le Comte a le plus dfgne lieu , 

Il a part aux bienfaits du Maître de la Terre', 

D’un Roi que l’Univers regarde comme un 
Dieu: - . i ■. , 

Je fai que fon Courroux eft pis que le Tonneite; 

Heureux qui peut jouir de fes Faveurs Î^Aâieu. 

N 3 A 

.■Æ 
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D u c H E s s Ë en tous lieux adorable , 
Dont je ne dois efpcrer rien , 

, Ni d’obligeant, joi d’agréable j 

Qu’à quelque heure perdue uil fnofilent d’elitre- 
tien ; 

Duchefle toûjoars fans égale, 

. Si vous avei quelque intervalle , 

Quclqïue vuîde en vos AmadiS) 
Ecoûtcï 'ée que je vous dis. 

Quand de vos A M a d i s un Livre vous occupe 
Cè ïcrdit.bien être la dupe, 

Que dans vôtre amitié dîlputer quelque part, 
Même iù bon-hoiiime Lifuart ; 

“ ■ ■ * De prétendre à vôtre teadréilè 
Contre le beau Roger de Grece^ - 
Oh coniît Florifel vous conter fes raifons; 

Ce feroît mériter les Petites-maifons. 

\ 

Ce feroît pareille folie . , . 

:pc vouloir rayée vous difcourîr un moment , 
.îr SV le point 

; Pré- 
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Pfépare quelque Enchantement. 

' A troubler une belle idée 

Je n’irai point me hazardér:" 

Il feroit bon vous aborder 
Ü)ans vôtre Gloire de Niquée 
Ou d’un grave & fcrîeux ton 
Vous entretenir de Morale, 

Quand vous êtes dans une Sale 
Du grand Palais é^ApoUek» f . 

Vous prcndric 2 pour une injure ; 

Et des Yeux les plus beaux qu’ait formé la Na- 
ture , 

Vous regarderiez de travers 
Qui ri*admîreroit pas /<* 7o«r de VUmvers ^ • 

Ah ! qu’il cft mal-aifé de fe voir long-tems fagt î 
"A peine on le devient; quand onl’eft une fois, 
Bien-tôt l’égarement retrouve fon ufage, 

Et ne peut endurer Ordre, Réglés, ni Loir. 

De l’afliette la plus parfaite, 

. Vous tombâtes dans la Balïète; 

Vous tombez, &_c’eft dire pis. 

De la Ballète aux A u ad i s. 

Quand vôtre Leâurc fenfée 

N 4 Rfe- 

* Veyezlerill. To»*7i*AM ADis D* Ga-ùll» 

• : Tvyefi U JL(SlieJF,Tûfm iPAHAVis, 

§ iy.iTjffw d’AMAnxs* . .J 
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Revient en ma trifte penfée; 

Grands Auteurs, dis-je alors , dornicï, dorme 2 
en paix, 

Les Am ADI s en foule occupent ce Palais. 

Je fai que ^Imarque & Montagne 
Se voudroient rétablir dans leurs conditions : 
Mais nous avons du tems à battre la campagne , 
Avant vôtre retour à leurs réflexions. 

Adieu les vieux Sages à'Athene ; 

Il n’eft plus de Vertu Romaine^y 
Plus de CCS renommés Guerriers, 

Sur Icfquels vous failîcz Remarque lur Re- 
marque; 

Tous vos 1 L L U S T R E S de 
Sont convertis en Chevaliers. 

Le plus grand Favori qu’on m’ait vû dans le 
Monde, 

le vôtre jadis , 

N’à rien à vôtre égard où mon efpoîrfc fonde , 

Se moquant de vos Am A DI s. 

Mais ilfauf felàuver à ce que vous nous dites ; 
t^oHs verrez ; vous verrez ^ qui feront les premiers 
A quitter-ïà Satan ^ ^ fes pompes maudites ^ 

Pour fuivre du Salut les plus étroits /entiers; 

Vous verrez ; vous verrez^ s*il ejl des Carmeli- 

Noui voyons, nous voyons', vos Semimens • 
derniers: ^ ’ .. . . . . ' 


Vous s 
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Vous voulez vous fau ver avec les bons Hcr- 
mites; , 

Et faire bien l’Amour avec les ChcvaHers. ^ , 

« 

Je vous adore & vous admire? *• 

Dans vôtre fabuleux. Empire ; - 
Au miliéu de vos Enchantés ; ' 

Vôtre Raifon riiaintient efaebré lès clartésr- 
QuînxeTosnes de fuite ont .conlpiré contre ellcj ' 
Séule elle a foûtenu cette groflè querelle:’ ’ 

■ Le bon Dieu la veuille appuyer 
Contre les lîx derniers qu’il lui faut eflûyer ! 

Nous n’avons point de vœux à faire pour vos 
Charmes; 

Ce don également fatal , & précieux,;. ^ 

D’où nailTent nos plaifirs , & d’où viennent 
nos larmes;* ' ■. 

Ce Charmb régnera toûjours dans; vos bcaus 

“ Yeux. ' ■ S '■ 

■ » « * 

Auprès de .^voS' Appas tout appas cft lrivole. ‘ 

Madrid ne vante plus .fcs. attraits les mieux 
peints ; . . 

Nos Dames de Parts vont perdre la parole, - 
De voir que lès Charmés Romains 
, Semblent faire du Capitole ' . . ■ ? , r . • 
LéAcftin du. cœur des-humams*» - 


N y 


i* ‘ . J' 
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D’ÜkE.SCENÉ . 
DE Jb’OTERA DE RC«UAND* 


E 


Sur Us joueurs & Joüeufis 
Banquè de Madamç M 


' > • 

de Baffete delà 
A2 ARIN. 


ORIANE ± & MABILEf, 

Joueujès deBaJfete dans le 'ihside de Chevale^ 
rie que léür férrnettm Us JMMADlSr 

. i . J . • 

O R I A N E. 


U N ’Ghartne' d«igcrttK en cc litu üoui 
attire; 

• • ' ' F^t-iT ën “détotirnw tros pas ? 

De Büflète ici i’on trcrtive lès àppafs: 

, Heureufe qui fuit fon empire.' 

' M AB I L E. \ ‘ 

Je porteaufondduçœtirunfuneftc rirart^re; 

Je pers toMt& jeijoiie; & faoS joüer^ htlas î 

£o 

* I^premiere S c e n £ du fécond A c T & 

% Mudame Mflzarin. 

I LaCtmttJft'de Roçheftcr. \ 
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En quel tourtnem lie fuis-je pas! 
Bannirons-nous M9rin% h trîfteflê mortellfe! 


Lu premier des Tailleurs , 
bannir? 

, , A N 

E eft aiard, cha^în, rebelle^ 
‘.ma BILE.’ 




Après faperte. . , apres. . . . encore le punir ’ 
. La chofe feroit trop cruelle ! 

D’un trouble violent je me fens agiter, ■ 

Et je n’^lpere point de remede à mes peines,' • 
idorm dans ces Vallons enchanta deux Fontaf-' 

■ * I . 


Dont l’une eftpoür lâTaîllc & l’autre fait pon-' 
ter.' ■ 

Je voudroîs avoir de la haine - 
Pour la Fontaine des Tailleuit. ■ 


Helas ! je cherche cri vain à m’amnfer ailleurs, 

C’eft du tems que je pets', & ma recherche eft 
vaine; 

Quand j’y fongc le moins mon penchant me 
ramener 

A la Fontaine des Metteurs. 

■ . , O R I A N E. 

Kous ne jucrîrôns. point du mal qui nous 
poflede; ‘ . - . . • 

Il n’eft pas en nôtre pouvoir : 

Et pourquoi chercher le remede 

Du mal que l’on veut bien avoir ? 

Nô MA- 


•i 
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M A3 I L E. - - T 
Non , je ne cherche plus la Fontaine terrible ~ 
Qui fait contre la Taille une haine inflexible, 
C’eft un cruel fecours , je n*y purs recourir : 

Je haïrois Morin l Noh, if n'éft pas polîible, 
Par ce remâle affreux je ne vienx point guérir; 
Je confens plûtôf à“ihOurir. . , , 

O R I AN E nvèc un Suivant mè Suivante. ' 

Ah ! qu’on doit bien nous plaindre ! 
Quand le Jeu ne peut nous charmer, 

. , ' On tômbe^'au malheur d’aimer ! • ' 

Et contré un feu toûj ours à craindre , * 

Il faut de-Baflctc s’armer 
* Pour le prévenir ou l’éteindre.. 

Ah ! qu’on doit bien nous plaindre î 
Quand le Jeu ne peut nous charmée 
‘ On tombe au malheur d’aimer î : ’ 

^ ^ • M, A B'-t L;Ei. * : O 

Qui ferons-nous tailler T > ^ 

O R I A N E. - 

Germain efftedOutahre ; ■ 

Cet homme grave-doux ’va tcnljouh àfa fin ; 

Nous, pourrons mieux voler iMor/».;. „ . ’ 

La Forêt t apportexTa Table.. , ^ • 

...• Morin. 

MABLLE. 

Mcttci-vottS-)à , Roi des Tailleursf, 

Et 


. Digiiiz^J by Google 


K 



M E L E’ E S. jo r 

Et n’allex pas joiief ailleurs. 

MORIN. , ' • . 

Ze fuis prêt à -tailler , puis qu*il plaît à ce# 
Dames; . . 

Et dans la vérité it fuis né pour les Femmes r, . 
Cependant 2e demandé à tous une Amitié; ... 
,Qu’on ne ine parle point de faeêr à moitié; , 
Zc ne ferd ïamaîs ce tort à la Baflete, . 
Z’aimeroîs mieux parbleu ïoüer àla Comete^, 
Ou perdre mon Arxeiit au De2,au T f iquetrac. . . 
D’ailleurs fort férviteur de Monfieur dé SaiJ/ac } 

, Ze le,ferai toÛ20urs, mais fa nouvelle Mode-, 
À fes meilleurs Amis le rend fort incon^odè. 

Tailler, dépéchc2-vous. 

M-A BILE»- ^ 

,Que de difeours perdus! 
M O K l N. 

C ] ; , 

Encore un Mot ou .deux & 2C ne parle plus: 
C’eft le dernier avis , Mefdanies , que 2e donne; 
Zéprête à quime plaît ; .& ne marque perfonne^ 
M'A BILE. 

Bel Avis à donner à qui ne vous doit rien ! . . ^ 

- • M O R,i N. 

Madame, faeun fait que vous payer fort bien , 
Et ce n’cft pas’ pour vous ; mais. ... 2e n’en 
marque aucune. 

‘ M 7 ORIA- 
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O K l A K E»; 

Ccft le moyen de fàîré üne belle forttme; 

Vous fêrei de gros gains à ne marquer jamaîs» 
M O R I N. 

Zefais, bu doîsTavoîr , unpèu mesîriteréis': ■ 

J * { 

Il eft vrai que xe pers à ponter, 2e l’avoüe; 
Mais ne pouvant t^fler , il faut bien que 2 e 2 oüe ; 
Que faire fans 2oüer?que peut-pn devenir? 
liirc n’eft p:vs mon fait. 

O R I A N E. 

' ' . Ni nous entretenir. 
Des cartes , La Tarit , Je le ch^ , ou je meure , , 
- Des cartes.;. - . - 

L A FO K E T, 

En voila. . , . 

• . O K i A N E. 

. , Mîlerez-vous une heure .> 
Qu*attcnde2-vous Morin } 

.MORIN. 

* * ' ▼»* 

Pas ui^ gros Ponte ici I 

Sir Roger , Milbris Hev/s , Mîftris Stramford - 
. aufli.; .. ^ , 

Voila dequoî former une belle Baflcte ! ' ‘ 

Mais Madame le veut. 

O K I À N E. 

T ailki donc que Tob mette. 

MO 

m 
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m 


Mylord Dffkvre a pain j puis îl s’icti eft allé '• 

Et Mylotd FèDerfhûm vîciufra-t-il ? ï*aî tdllé. 



L E t T R E 

A Ü JEÛNE 


D E R Y *. 

M On cher Enftnt , je tic m’éconne * 
pas que vous ayez eu jufqu^ci une 
averlion invincible pour k chdfexk mon- 
de qui vous importe le plus. Des gens 
rudes ^ greffiers vous ont parlé brutale 
ment de vous faire châtrer > Expreffion ^ 
^kîne à: û odieuTe qu'elle auroit rdrâté 
un E^rit moins délicat que le v6œ. 
Pour moi , mon cher Ënfiint, je tâiche^ 
Irai de procurer vôtre Bien avec des ma- 
nières moins delâgréables ^ £c je vous dib> 
rai avec tous termes d'Infînuation ^ qu’a 
-kut^vous ùkt adoucir par une Operation 
kgere , qui affikem k4éycatcâè^e 

tre 

*Pagt àt Maàam Miàithi » fti ifmteit joUz 
pitm* 
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tre Teint pour long-tcms , & la beauté 
de vôtre* Voix pour toute la vie.* 

Ces Guinées, ces Habits rouges, ces* 
petits Chevaux qui vous viennent , ne 
font pas donnés au Fils de Monfîeur Dt- 
ry , pour là Nobleflc j vôtre Vilàge & 
vôtre Voix les attirent. D^s trois ou 
quatre ans", helas î vous perdrez le méri- 
te de Tun & de l’autre, fi vous n’avez la 
fageflè d’jr pourvoir} Ôc la fourcc detbus 
ces Agreniéns fera tarie; Aujourd’hui 
vous parlez aux Rois avec familiarité , 

* vous ftês carefîe des^DüTcheflèsy loué par 
toutes IcsPerfonnes de Condition: - quand 
•le charme de vôtre Voix fera paffé , vous 
ne ferez que le Camarade 
•& peut-être le mépris de Moniteur 
tm\. • 

*: Mais vous craignez , dites-vous, d’é- 
. tre moins aimé^es Dames.' Perdez vôtre 
appréhetifion : nous ne fommes . plus au 
'temS'des Imbéciles } ,1e mériter qui luit 
l’Operation eft aujourd’hui allez rccon?- 
nu } pour, une Maîtrellc qu’aûroit 
/Monfieur Dery dans fon naturel , , Moph 
.fieur JDery^ adouci en aura cent. .Vous 

• vqi*- 

* Kiffre dt MtdatmlAztiaisû ‘ ' , 

1 Pngt de Àdtidam Mazarin. 
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voila donc afluré d’avoir des Maîtrefles, 
c’eft un grand Bien 5 vous n’aurez point 
de Femme, c’eft être exempt d’un'grand 
Mal ; heureux de l’exclufion d’une Fcmr 
me , plus heureux de celle des Enfans ! 
Une Fille de Menfîcur lé feroit en- 
grolïèri un Garçon le feroit pendre i & 
ce cjui eft le plus afluré , fa Femme le 
feroit Cocu. Mettez-vous à couvert de 
tous ces Malheurs par une promté Ope- 
ration î vous demeurerez attaché pure- 
ment à vous-même i glorieux d’un fl pe- 
tit Mérite , qui fera vôtre Fortune , .ôc 
vous donnera l’Amitié de tout le monde. 
Si je vis aflèz loog-tems pour, vous voir 
quand vôtre Voix ; aura mué & que la 
Barbe vous fera venue vous aurez de 
grands reproches à efluycr.Prévenez-les , 
& me croyez le plus fl^ere de vos Amis, 


Sur la Retraite de Mr. le *Prinçe de 

^ C onde’ Chantilly. 


STANCES IRREG.ULIERES., 

A PRE’s avoir réduit mille Peuples divers^^- 

Par l’effort glorieux d’une Valeur extrême , 

Pour 
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Pour vaincre totit dans ce vaCle Univers- 
B ne te reftoit pins qu’à'te vaincre toi-mème ,- 

• IjC dernier de tes Ennemis: ■ 

À ta. Vertu, Cokdé', iü t’cs'^fin foûmfs.' 
Tu n’étois pas encor au comble de ta Gloire 
Sefief, Lem , & Fribourg^ & NorpUngue , & Rocroi^ - 

N’étoient que des degrés pour monter jufqu’à’ 
toi: 

L'e 'Vainmicur s’eift . vaincu , -c'eft la grande 
Viâoirt. ' . 

^ K , * . t 

Ennemis, ne murmurez plus, 

^ Prince eA comme vous au rang de 
Vaincus. 

. Jamais condition -mortelle ' : ■ 

• [ - Ne ftit -fl douoe ni- fi belle - 

Co^èÉ"^, le pfethier des Héros 
Unît là Gloire & lé Repos , 

Et jouilt pleinement de Pheureux arvaïiiagc': ^ 


Dont les Dieux ont fait leur partage; . ! i 
Tranquille '& Glorieux ' 

D vit iChotailfy comme on.yifdar^leSjCicux. 



A MADAME LA DUCHESSE 


M À Z A ' R 1 N. 

N Our feribM‘ eoBfômiS 'du feu' de Vosic- 

i U- 


Dij:*:.-: , by 
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: O belle & charmante Perfonnc, 

Si la puante odeur de vos vilains Pétards 
Ne^ueriflbit le mal que la Beauté nous donne * : 
J’en Cwvc ma Raifon; Pétard peu diligent. 

Huit ou dix jours plûtôt Vous faùviêï' mouAr» 
gcnt. 

Ma Rsûfon reprend fa lumière. 

Et mon Cœur vôtre Prîfonnier 

\ 

Trouve fa Liberté première 
Dans l’Oreille de l’Aumônierr 

4 

Je penfois vous voîri confelTe 
En vous voyant à fts genoux, 
crûs que vous ùdûez au bon Dieu la promefle 
. De ne me volet plus c^a vous. .. ^ 
J’admirois comme nue mervdlle 
Le Repentir de vôtre Cœur,. ' 

Et difôîs en Iccret, Seigneur y 
Seigneur f ta Orace efi fans pareille ^ 

Quand je vous vis couper l’Oreille 

A vôtre pauvre Coiifeflèurf. ‘ 

• Les 

■* Madame ldAi$£înJi drverti^t k fairt jttter des 
Pétards par fen tiive , par d'autres petits Garçons, 

f Monlîeur de ' St. Êvremond entrant an jour dans 
la Chambre de Madame Mazarin, la trouva à genoux 
aux pieds de Mr. Milqn , qui étoit il Ht pouvoit 
d’abord comprendre ce que c'étoit : mais quand il fut 
piste prh il vit que MadatHe Mazàrîn aveit fait qffioir 
fin Aumônier pour lui percer les Oreilles , ^ qu’elle lui 
aveh coupé un marvtuu du beue, ' ' ^ ‘ 
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Les Loix pouvoicnt bien le proferire , 

De tous les Aumôniers c’eft ici le deftin ; ^ 

Mais on veut lelailTerpour un plus grand mar- 
tyre 

Chez Madame de Mazarin, 



O D E 


A Mr. t E" D UC. 

DE N E V E K 

. . • 4 

Sous le Nom de Madame la^u~ 
chejjfè^ M Â2 A R IN. ' 

N 'Avoir rien qui vous déplaife ^ 

De belle Femme être Eppni; . 

Oh pHilofôphe à-fon-aife- 
Lors que l’on eft comme vous:' 

_ Mais fi vôtre Deftinée, : ' ' 

'.A la mienne infortunée, ' • ' 

» Av oit le moindre rapport ; 

Peut-être vôtre Sagelïè 
Pour bannir foins & trifteiïè 
* Ne feroit' q^’ùn vain effort. . ■ , > , 

’ V*, . •N'..' -*- 

Vous avez ühs flatcric.. .. 

Tout 


t . J 
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Tout ce qui peut rendre hejireui ; ‘ ' 

Vertu fans afFetterie,’ ; ... : 

Efprît fans être Orgueilleux; 

' sRichefîè.fans infoknce., . . 

Grandeur fans impertinence, 

Science fans nul panneau ; 

Mais jé le répété encore " ‘ 

Vôtre Epoûfc que j!adore' ' 

De vos Biens cft le plus beau.' " 

Çe qu’une Amitié: fidelle ' '• 

A de plus délicieux ; 

' Ce qu’une Ardeur mutuelle 

A de plus voluptû'etlx ; * ' v 

Tout ce que l’Amour exprime j 
'truand ü cft joint à l’Eftime, 

Fait vôtre occupation : . ' 

Heureux Couple , qu’il aiïcmblc, 
Puîffie2*vôus. goûter enfemhle 
Cent ans, vôtre Paffionl 

Dans cette Béatitude 
Vous avez beau raîfonner ; 

Mais pour mon inquiétude 
Rien ne peut Tàl&ifbnnen • : 

Elle n’eft que trop fondée; ' 

iEt l’ai&flînantc.idéç - 

De 
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Dç nés pfeaûeres Erreurs , 

Des Bontés qui m*ont féduite, 

Et de leur funefte fuite. 

M’arrache toujours des pleurs. 

C*cft dans ect état funefte , 
Qu’on a dequoi réfléchir; . 

Tout le defir quilnç rçfte 
Eft d’y pouvoir téüflîr. 

Puis que le Ciel ne m’envoye 
Dès long-tems plus d’autrel joyc’. 
Je m’y donne cnfîcienient; 

Et dans çette honnête étude v, 
J’entretîens foUtude .• l . : ' 

Beaucoup moins iangui0^nr»!iii; 

Qui ttàvaille I fe connoître , 
Comme vous;dites fort bien, 
Confiderant tout nôtre Etre 
Trouve que rHomme n’cft Vieil, 
Du néant dé ih Natiire ^ ■ 

Sort une lumière pure 
D’admirable utilité; ..... 
C’eft ce néant, qui découvre ; ■ ' 
Que de la ÇalWïç.aU I^oHvre . n.;. .. 
Tout eftÇ4dijçnJh6 ' r 'n ' ’ 

L’Ambition ri&’culc, 
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JJçü. iâns pîu« ;tow ; . 

Mais ce qu^Qt). aomm^ ^çrupiile 
L*eft bien auîaittii wiqnipût;. 
Quelque terreur qui nous frapc^ 

“ .Sans.s’mtcrrcr à là ‘ - 

On peut. faire fon Salut; 

:£t des Vertus le Moddle 
Dans là 'Mprate fi belle 
N’a point dît gù’ilic Éfiût. 

f ' <1. i,: j' ./ 1 ':!> ■ 

Du Pharito fuperbç ; 

Blâmant . Pal&Sation , , 

Il foula plus baf.quç i’iwrbç , ; 

Xi» Au£& ©évptwftt il } 1; 

Son habit , étoit vulgaire 
Sa nourriture ordinaire ÿ 
Ses difeours communs & bas; 

Et lors que la Pcchcrcllb 
Vint lui marquer fa tcndrclïb# 

Il ne la rebuta pas. ' ' ' ''' 

Suivons ce GqidP; fiddlc«> 
Mon trop aimable Germain^ - 
Et vivant fur ce M 94 cUc 
Ne dédaigiwr»fie9.d1liHnWV 
Entre vivre à rajîaature:. ; V 
Et démentir la Nature 
.11 eû un état moyen; 


m 


Qui 
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, Quiconque ôblèÎTcifatwec 
Pleure “pour une diïgrace . ' — 

Etfc réjouit d^un tMcn. i 

Si des Loix de ma Morale • ' 
Vous fui vcz les Fondcraens , 

Vous vcrrei qu’elle cft.égalcy 

Dans fes divers fçnfîîncn« 

Quoi qu’à la perte 
Vôtre douleur fut iî grande. 

Mon coeur n’en fut point furprîs , 
M^s vous dcveit tout de même 
Sentir itnc joyc extrême 
Quand le Ciel Vous donne un Fils. 

I , ^ 

Au point que dans fa Naiflânce 
Je me fens intérefler; 

Jugex de l’impatience 

Que j’ai de le c^cflçr. ^ 

J’attens qtfçn fa uopnturc , 

L’Art paflera la Nature, 

Elevé de vôtre main; 

Tout le defîr qui m’enflâme , 

C’eft qu’il ait l’Efprit & l’Ame 
Dignes-d’un Prince Romain. 

O iHk du Vue Nevers, X , 
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REFLEXIONS 

SUR LA REL'IGION. 

A Considérer purement le repos de 
cette vie , il lêroit avantageux que ’ 
la Religion eût plus ou moins de pou- 
voir fur le Genre humain! Elle con- 
traint, 8c n’aflîijettit pas alTez -, (èmbla- 
ble à certaines Politiques qui ôtent la 
douceur de la Liberté , fans apporter le 
bonheur dc.k Suiettion., La Volonté 
nous fait afpirér loiblcment aux' Biens 
qui nous font promis , pour n’être pas 
aflez excitée par un Entendement qui 
n’elî: pas aflez convaincu. Nous difons 
par docilité que nous croyons ce qu’on dit 
avec autorité qu’il nous faut croire:; mais 
(ans une Grâce particulierè , ' nous fom-' 
mes plus inquiétés que perfuadés , d’une 
chofe qui ne tombe poiijt fous l’éviden- 
ce des Sens j 8c qui ne fournit aucu- 
ne forte de déinonftration à nôtre Ef- 
*prit. - ^ 

Voila quel eft l’Effet de- la Religion 
à l’égard' des hommes ordinaires : en voi- 
ci' les Avantages pour le véritable 8cpar- 
lom, IF,' O fait 
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fait religieux. Le véritable Dévot rompt 
avec la Nature, fi on le peut dire ainfi, 
pour Ce faire des Plaifirs de l’abftincncc 
des pkifirs j Sc dans raflujettiflement du 
Corps à l’Efprit , il ferend délicieux l’u- 
fage des Mortifications &' des Peines. 

La Philofophie ne va pas plus loin qu’à 
nous apprendre à fouf&ir les maux : la 
Religion Chrétienne en fait jouir i* &on 
peut dire férieufement fur elle, ce que 
a’on a dit * galamment fur l’Amour: 

Tous les aufres^laijirs ue valent ^as fes peines. 

Le vrai Chrétien fait fe faire des avan- 
tages de toutes choies. ' Les . Maux qui 
,lui viennent , foïit des Biens que Dieu 
lui envoyé : les Bichs qui lui manquent, 
font des Maux dont la Providence l’a 
ranti. Tout lui cft Bienfait , tout lui 
eft Grâce en ce monde ; & quand il en 
faut fbrtir par la nécelfité de la condition 
mortelle , il envifage la fin de là Vie 
.comme le pafTa^e à une plus heureulè^ , 

qui dure toujours. 1 

Tel eft le Bonheur du vrai Chrétien, . j 
tandis que l’Incertitude fait une condi-^ 

tioa ^ 

V » 

. * Monjîeur de Charlcval. - • • 
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tîon malhcurcufc à tous les autres. En ef- 
fet , nous fommes prefque toùs incertains , 
peu déterminés au bien & au mal. Odk 
un tour 6c un retour continuel de la Na- 
ture à la Religion , 6c de la Religion à 
la Nature. Si nous quittons le foin du 
Salut pour contenter, nos Inclinations , 
ces mêmes Inclinations fe foûlevent bien- 
tôt contre leurs Plaifîrs} & le dégoût 
des objets qui les ont flatées davantage, 
nous renvoyé aux foins de nôtre Salut. 
Que fi nous renonçons à nos Plaifirs par 
principe de confcience , la même choie 
nous arrive dans l’attachement au Salut , 
où l’habitude 6c l’ennui nous rejettent aux 
objets de nos premières inclinations. 

voila comment nous fommes fur la 
Religion en nous-mêmes : voici le juge- 
ment qu’en fait le Public. Quittons-nous 
Dieu pour le Monde , nous fommes trai- 
tés d’impies : quittons-nous le Monde 
pour Dieu, on nous traite d’imbeciles j 
6c on nous pardonne auflî peu de lacri- 
fier la Fortune à la Religion , que la 
Religion à la Fortune. L’exemple du 
Cardinal de Rets * fuffira feul à iuftifier 

O Z ' ce 

* Jean-Françoîs-Paulde Gondî CartUnd de Rets , 
Ç? Archevêque de Paris, Ji connu fendant les Guerres 

Civiles 


\ 
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La feule idée des Biens éternels rend 
la pofleflion de tous les autres mépri- 
fable à un homme qui a de la Foi : mais 
parce t^ue peu de gens en ont, peu de 
gens défendent l’idée contre les objets 
l’Elperancc dé ce que l’on nous promet 
cedant naturellement à la Jouïiîance de 
ce qu’on nous donne. Dans la plûpart 
des Chrétiens , l’envie de croire tient 
lieu de Créance : la Volonté leur fait une 
efpece de Foi par les delîrs, que l’En- 
tendement leur reflife par fes lumières *. 
J’ai connu des Dévots qui dans une cer- 
taine contrariété entre le Cœur & l’Ef- 
prit , aimoient Dieu véritablement lans 
le bien croire. Quand ils s’abandonnoient 
aux mouvemens de leur Cœur , ce n’é- 
toit que zele pour la Religion 5 toutétoit 
ferveur, tout amour : quand ils fe tour- 
noient à l’intelligence de l’Elprit , ils fo 

O 3 trou- 

Il eft certain , Mr. J urieu , que l’homme croie 
cent chofes parce qu’il les veut croire fans autre rai- 
fon , & il les veut croire , parce que fes Paillons y 

trouvent leur intérêt Je crois les Myfteres 

de l’Evangile, non par conviction, mais parce que je 
les- veux croire , & je les veux croire parce que je 
crois que cela eft de la derniere importance pour la 
Gloire de Dieu & pour mon lalut. Traite’ de là 
Nature CS* de l a Grâce, 214 

Xlf, 
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trouvoient étonnés de ne pas comprendre 
ce qu’iis aimoient , .& de ne favoir com- 
ment fe répondre à eux-mêmes du fujet 
de leur Amour. Alors , les Confolatiom 
leur man<jmient , pour parler en terme 
de Spiritualité j & ils tomboient dans ce 
trifte état de la Vie Religieulc, qu’on 
appelle Aridité & Secherejfe dans les Con- 
vents. . . ' 

~ Dieu feul nous peut donner une Foi 
fûre 5 ferme , & véritable. Ce que nous 
pouvons faire de nous , eft de captiver 
l’Entendement malgré la répugnance des 
lumières naturelles , & de nous porter 
avec fo 11 million à exécuter ce qu’on 
nous preferit. L’humanité mêle aifément 
fes Erreurs en ce qui regarde la Créance : 
elle fe mécompte peu dans la pratique 
des Vertus \ car il eft moins en nôtre 
pouvoir de penfer jufte fur les choies du 
Ciel 5 que de bien faire. Il n’y a jamais 
à fe méprendre aux aébons de Julfice ÔC 
de Charité. Quelquefois le Ciel ordon- 
ne , & la Nature s’oppofe : quelquefois 
la‘ Nature demande ce que défend la Rai- 
' fon. Sur la Juftice & la Charité , tous 
les droits font concertés : il y a comme 
un accord général entre le Ciel , la Na- 
ture , 6 c la Kaifon. 


I 
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la Dévotion efi le dernier de 

• A MOURS. 


L a Dévotion eft le dernier dé nos A- 
mours 5 où l’Ame qui croit afpirer 
feulement à la félicité de l’autre Vie , 
cherche (ans y penfer à .fe faire quelque 
douceur nouvelle en celle-ci. L’habitu- 
de dans le Vice eft un vieil attachement 
qui ne fournit plus que des dégoûts j d’où 
vient d’ordinaire qu’on fe tourne à Dieu 
par efprit de changement , pour former 
en fon Ame de nouveaux defirs , & lui 
faire fentir les mouvemens d’une Paflîon 
naiflante < la Dévotion fera retrouver 
quelquefois à une Vieille des délicateflès 
de fentiment, & des tendrefles de cœur., 
que les plus Jeunes n’auroient pas dans 
le Mariage , ou dans une Galanterie ufée. 
Une Dévotion nouvelle plaît en tout ,juf- 
qu’à parler des vieux Péchés dont on fe 
repent j- car il y a une douceur fecréte à 
détefter ce qui en a déplu , ôc à rappel- 
1 er ce qu’ils ont eu d’agréable. 

A bien examiner un Vicieux converti, 
on trouvera fort Ibp vent, qu’il ne s’eftdé- 

O 4 fait 
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fait de fon Péché, que par l’ennui & le 
chagrin de fa Vie palîee. En effet , à 
qui voyons-nous quitter le Vice dans le 
tems qu’il flate fon imagination, dans le 
tems qu’il fe montre avec des agrémens, 
ôc qu’il fait goûter des délices ? On le 
quitte lofs que ffô Charmes font ufés , & 
qu’une habitude ennuyeufe nous a fait 
tomber infenfiblement dans la langueurs 
ce n’efl donc point ce quipkifoit, qu’on 
quitte en changeant, de Vie j c’eft ce 
qu’on ne pou voit plus fouffrir > & alors 
le facrifice qu’on fait à^Dieu, c’efldelui 
offrir des dégoûts , dont on cherche à 
quelque prix que ce foit à fe défaire. 

Il y a deux impreflions du, Vice fur 
nous fort differentes. Ce qu’il a d’ennu- 
yeux 6c de lànguiflànt à la fin, nous fait 
détefter l’offenfe envers Dieu 5 ce qu’il a 
eu de délicieux en fes commencemens , 
nous fait regretter, le plaifîr fans y pen- 
fer 5 & ’de-là vient qu’il y a peu de Con- 
verfions où l’on ne fonte un mélange fo- 
çret de la douceur du fouvenir , ôc de la 
douleur de la pénitence. On pleure , il 
eft vrai , avec une pleine amertume , un 
Crime odieux : mais le repentir des Vi- 
ces qui nous furent chers , laifîc toûjours 
un peu de tendreffe pour eux, mêlée à 

nos 
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iios larmes. Il y a quelque ‘ chôlè d’a-» 
moureux au repentir d’une Paffion amou*» 
reufe î & cette Paffion ell en nous fî na-, 
turclle 5 qu’on ne fc repent point fans 
mour d’avoir aimé. En effet, s’il fou* 
vient à -une -Ame convertie d’avoir foû«» 
pire î ou elle vient à aimer Dieu , & s’en 
fait un nouveau fujet defoûpirs écdelan* 
gueurs 5 ou elle arrête Ibn fouvenir avec 
a^ément fur l’objet de fes tendreffespàf- 
fées. La peur de la Damnation , l’ima* 
Çe de l’Enfer avec tous fcs fêuxj ne lui 
Oteront jamais l’idée d’un Amant : car ce 
n’eft-pas à la Crainte, c’eff au feul A- 
mour qu’il cft permis de bien effacer l’A- 
mour. Je dirai plus. Une perfonne fé- 
rieufement touchée , ne longe plus à Ce. 
làuver , mais à aimer , quand elle s’unit 
à Dieu. Le Salut, qui faifoit le premier 
de fes foins , fe confond dans l’Amour- 
qui ne fouffre plus de- foins dans fon El^ 
prit, ni de dclîrs en Ibn Ame que les 
jfiens.- Que fi on penfe à l’Etcrmté dans, 
cet état , ce n’eft point pour appréhen- 
der les Maux dont on nous menace, ou 
pour efperer la Gloire que l’on nous pro- 
met jc’cft dans la feule, vûë d’aimer éter- 
nellement qu’on fe plaît à envifager une 
éternelk durée. Où T’ Amour a lu regner 

O f une 
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une fois , il n’y a plus d’autre Paffiôn qui 
(ùbfifte d’elle-même j c’eft par lui qu’on 
cipere & que l’on craint } c’eft par lui 
que fe forment nos jwcs&nos douleurs} 
le Soupçon, lajalouüe, la Haine même, 
-deviennent infenfiblement de fon fond} 
& toutes ces Paffions , de diftinêtes Ôc 
particulières qu’elles étoient , ne font plus 
a le bien prendre , que fes mouvemens. 
Je hais un vieil Impie comme un mé- 
chant , 6c le mépriiè comme un mal- 
habile homme , qui n’entend pas ce qui 
lui convient. Tandis qu’il fiiit profefSon 
de donner tout à la Nature , il combat 
fon dernier penchant vers Dieu, & lui 
refiife la feule douceur qu’elle lui deman- 
de. Il s’eft abandonné à fes Mouvemens, 
tant qu’ils ont été vicieux } il s’oppofe à 
fon Plaifir, fî-tôt qu’il devient une Ver- 
tu. Toutes les Vertus , dit-on , fe fer^ 
dent au Ciel ^ À la- referve de la Charité y 
c’eft-à-dire, 1' .Amour y en forte que Dieu 
qui nous le conferve après la Mort, ne 
veut pas que nous noiK en défaillons ja- 
mais pendant la Vie. 



D I S- 

• A 


Digitized,t>y 



M E L E’ E s. 


DISCOURS. 

Q u E d’Ennuis , de Chagrins acconi'* 
pagnent la Vie ! 

Qu’à de triftes Malheurs on la voit aflèrvie! 
Qu’il nous faut cflùyer de peines , de travaux , 
Sans compter que chez nous eft le Fonds de nos 
Maux ! 

Fâcheux Entendement tu mus fais toujours erain^ 
dre'. 

Douloureux Sentiment tu mus fais toujours ^lain* 
dre', ^ 

Funefte Souvenir, dont je me fens hlefd. 

Pourquoi raÿpelles-tu le mal déjà fajfé\ 

' Pourquoi venir encor par de noires images 

Affliger nos Efprits , & troubler nos Coura- 
ges? 

Nos Biens font en idée, en efpoir, en defîr; 

PolTedercequ’onveut, eft la fin du Plaifir. 

Le Monde nous déplaît , '& les lieux folitai- 
res 

En offrant du repos nous cachent dés mîlêres. 
D’un Efprit inquiet le nouveau fentiment 
Dans un autre féjour va changer de tourment; 
Et ce trouble dcrnîçr dont l’Ame eft agitée, 

' 0 6 Fait 
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Fait regrcter celui qui Tavoit tourmentée. 

Les plus voluptueux à la fin font touchée 
Et toutes les douceurs leur deviennent Péchés: 
T out ce qu’ils ont aimé leur paroît une ofFencc > 
Ce n’efl; que Repentir , ce n’eft que Pénitence i 
Les Defîrs innocens font pour eux criminels ; 

T out leur prêche l’Enfer , & fes F eux éternels. 

L’autre de la V ertu hait la triûe habitude , 

Et ne peut plus foufFrir fon air fâcheux & rude :> 
De fes ordres chagrins, de fon aufterîté, 

Le Sage quelquefois fc trouve rebuté ; 

Comme un autre Brutus^ il fe plaint, il mur- 
mure , 

Et reproche les Maux que pour elle il endure. 

Le Bizarre , amoureux d’un chimérique Hon- 
neur , ) 

Se fait un faux Devoir contraire à fon Bonheur \ 
B traîne loin des Cours fa Probité fauvage 
T raitant de corrompus le Prudent & le Sage : 

Le Travers généreux de fon intégrité, 

Ne voit rien qu’Infàmîe, &tout eft Lâcheté: ' 
De fon Indépendance fl fe fait -une élude; 
Mais le foin d’être libre eft une fervitude : 

Et qui veut être fcul à fe donner la Loi , 
Farouche pour tout autre eil efdave de for. 

Caton cet Ennemi de toute Tyrannie; 
Eft fon Tyran lui-mêmeen $%rachant la Vie 
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C/far pardonne à tous au fortir des Combats , 

Et le cruel Cato» ne fc pardonne pas. 

Vaincu , fur le Vainqueur tu prens le droit 
’ du Crime , 

Te rends ton Oppreiïeur y. & te fais ta ViéHme,: 

Tu fais ce que tu crains des Volontés d’un 
Roi, 

Et ton Ordre , Caton , s’exécute fur toi. 

Celui qui de tout faire a la.pleinc licence, 

Ne fe tient pas heureux avec tant dePuif&nce; 

Il gouverne le Monde ; & connoît en effet . 

Que pouvoir ce qu’on veut , n’efl pas un Bien 
par^c. 

Sylla, le Grand , ce fier Maître de 

* Rome y i 

Sentoit fecretement les foiblefTés de l’Hom- ' 

me , 

Découvrant quelquefois la trîilclîè d’un Cœur, 

Ennuyé du Pouvoir , & de toute Grandeur. 

Il fe nommoit heureux , s’élevant à l’Empire ; i 

De fe voir abfolu, malheureux il foûpire; , 

Et Diélateur qu!il eft, ne fonge qu’au moyen i 

De rentrer dans l’état de fîmple Citoyen.’ I 

Ne tirons pas toûjours nos Exemples de Rq* I 
me 'y I 

Pourquoi les tirer de fi loin 

^uand le fujet nous porte à parler d’un Grand- 
• homme, 

O 7 ' ‘ hi I 
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.La Froft^e en fournira plus qu’on n’enabcfoîn. 

Bourbon ce fier Sujet , ce ftmeuK Connétable , 

Aux Dames dédaigneux, aux Maîtres redou- 
table , 

Pour & contre la également Vainqueur , 

Au Pape , au Roi funefte , & craint de l’Empe- 
reur , 

Qui mettoit aux fers , & fans fadcftinée 
Par un Ordre abfolu qui l’auroit gouvernée ; 

Ce Bourbon autrefois' & fi brave & fi- beau , 
Laiflc un Nom inutile & manque de Tombeau. 

Amaflbns des T rcfbrs ; une infâme Avarice , 
Des Trefors amailés fera nôtre fup{#ce : 

Ils nous troublent vi vans par le foin d’aquctîr , 

Et font nôtre embarras lors qu’il nous faut mou- 
rir. 

De plus riche Sujet qu’ait jamais eu la France , 

J U LE * de qui les Biens égaloient la Puiflànce 

Comme un nouveau Socrate auroit quitté le 
jour, 

S’il avoit fû quitter l’Objet de fon Amour ; ; 
Si l’intérêt du Bien qui faifoit fa tendreflè 

N’eut mêlé dans fa Mort quelque trait de foî- 
blefifè. 

La clarté du Soleil eut pour lui peu d’appas , 
il craignit peu les Maux qui fuîvcnt le trépas , 

f Le Cardinal Mazarint 
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Et cette Eternité qu’un Mourant cnvîfagc 


Vint rcgler fon Devoir fans troubler fon Cou- 
rage. 

Là dans un plein repos il pût s’entretenir 
Des funeftes difeours d’un affreux Avenir $ 
L’appareil de la Mort le trouva lànsallarme, 

Il vit couler des pleurs fans jetter une larme : 

Si l’amour de l’Argent n’avoit fû l’attendrir 
Il eut pû même apprendre aux AngUis à mourir. 
xV^fon dernier moment ce fut l’unique chaîne 


Dont le Cœur attaché fe défit avec peine. 

Tout ce qu’on peut trouver de rare en l’Uni- 
vers, 

Ce qu’apporte à nos Bords le Commeree des 
Mers ; 

Ce que peuvent tirer les Maîtres de la Terre 

D’une Paix floriflànte & d’une heureufe Guerre ; 

Plus riche, plus puiflànt que nos vieux Souver 
rains, , 

Juk l’avoit entre les mains. 


Mais , inutile fruit d’une faulïè Ptudence ! • 
Qu’étes-vous devenue orgueilleufe Abondance? 
De tout ce vain amas que voit-on demeuré ? 
Hortence zioMX. perdu fans avoir murmuré. 
CoNDE* qui n’eût point de ModellC, 

Et qui doit en fervir toûjours, 

Si l’on veut aquerîr cette Gloire immortelle ; 
Qui des Siècles futurs fera tout le Difeours ; 
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Coudé, ce grand Fondre de Guerre • 
-Sera .comme Alexandre un jour enfeveli, 

Et n’entendra point fous la Terre, 

Le bruit que fait un Nom dont le Monde eft 
rempli. 

UnHéros qui n’eftplus eft peu digne ^envîc 
Les vivans font fujets aux troubles de la Vie ; . 
Ils neféparentpoint la Gloire des Malheurs,’ 

Ni l’éclat des Vertus des fecretes Douleurs. 
D’une Raifôn tranquille ils ignorept l’ufagc, . 

La douceur du Repos efl un Tourment pour 
eux.; . 

Et fi vivre content eft lé parti dü S a g e ; 

Vivre dans les travaux pour mourir glorieux , - 
Du H.e r o s eft le perfbnnage.* 


D I a l: O g u e. 

SAINT-EVREMOND, MA-' 
X)AME MAZARIN. 


SAIN T-E V R E M O N D. 

tê 

D Emeurez, me Hortence, 
Surmontez la tentation. - 
La furmonter en fa préfence ! 

Dans le tems que l’imprefiion 


Dait 
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Doit avoir plus de violence ! 

On ne peut; la commiffion 
Se devoît donner pour rabfcnce. 
Mais quand j’y fais réflexion, 

Son idée a trop de puiilànce : 

Par elle mon émotion 
Auroit eu plus de vehemencc. 
Quand Nature & Religion 
A mon âge ont fait alliance. 

Et qu’il vient de cette union 
Remontrance fur remontrance . 
Pour l’eiaéle obfervation 
Du Précepte de Continence ; 

Alors l’Imagination 

LaifTe à nos Sens robéi’lTanccj. 

Et vive en fa rebellioir 
Prend plaifir à l’extravagance 
D’y ne amoureufe Paffion. 

Telle eft-, telle eft, divine HorUnce 
D’un Abfent la condition , 

Qu’il demande vôtre préfcnce 
Pour vaincre la tentation. 

MADAME M A Z A R I N. 

Et j’ai befoin de vôtre At^cncc 
Pour vivre fans affliâion. 

Le matin contre ma défence,. 
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Prendre 6c lire devant mes yeux 
Les Livres que j’aime le mieux; 

A dîu6 par un goût de Fratxe. ’ * 

La Poularde-aux-œufs r-ejetter; 

Brawn & Venaifon détefter; * 

• àc Portugal y dtFl^rm^e^ 

Pour nous parler toûjours de Vins 
à'Avefiet^ & de Rems -, 

De plus , avoir dans le filencc 
Un rire fecret & malin ; 

Puis d’un Ridicule alTez fin 
Dont vous pofiedez la fcience 
.• Honorer vos meilleurs Amis 5 
Croire que tout vous eft permis ; 

Que par une Divine Hortence, 
Et quelque malheureux Ecrit , 

Vous gouvernerez mon Efj>rit; 

C eft trop , c’eft trop de confianeç. 

Le plus fage quand il eft vieux 
Dans le commerce ell ennuyeux 
Et le plus méchant pcrfbnnagc 
C’eft d’être vieux fans être fage. 

Il faut pourtant vous accorder 
Un Mérite qui m’a fû plaire ; 

C’eft qu’à mes heures de gronder, 

V ous pouviez foufirir , & vous taire ; 
Dans la Difpute me ceder , 

Quand 
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Quand la Raifon m’étoit contraire , 
Et toûjours vous accommoder 
Diferetcment à ma colere ; 

J’en cherche un propre à fuccedcr 
Dans un emploi fi oéceflàire ; 

En attendant il faut s’aider, 

Comme on pourra de la Doüairierc. 

SAIN T-E V R E M O N D. 

Oui, je veux bien vous l’accorder, 
C’eft un fort méchant perfonnage , 
Que d’étre vieux fans être fage. 
Mais à vos heures de gronder , 

Si je puis fouffrir , & me taire , 
Dans la Difputc vous ceder, 

Quand la Raifon vous eft contraire ; 
On peut juftement décider 
Que la Belle & Divine Itîorttnc» 

Par la fecrete autorité. 

Que fe donne la Vérité, 

Mc fait fage fans qu’elle y penlè. . 
Que ü je fuis au rang des Fous, 

Ce ne peut être que par elle; 
Conferver fa Raifon en la voyant fi belle 
Seroit une Vertu trop au delTus de nous. 
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SUR LA MORT 

DE CHARLES SECOND*. 

STANCES IRREGULIERES.; 

N ’Attendez pas de moi ces merveîl- 
les étranges, 

Dont les Faifeurs de Vers compofênt leurs 
louanges ; 

On ne me verra point tecourîr au Soleil 
Pour la comparaifon d’un Prince fans pareil. 

Le Dioi Mars eft ufé dans. les Diieours de 
GuerroV'. 

Jupiter fatigué de lancer le Tonnerre,- 

Doit rompre tout commerce avecque les Mor- 
tels, 

Et quitter leurs Ecrits comme ils font fes Autels. 

Le trifte & grand fujet de cette Poëfîe- 
Rejette le fecours de nôtre fantaifie, - 
Toute fable l’offcnfe: Erreurs & Vanités , 
Faites place en mes Vers aux- pures Vérités. - 

Char- 

• C H A R t s s 1 1. Roi Angleterre tnourut à Whi- 
te-hali U i6»deFevrier i58j. 
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Charles , Charles fut fait pour gou- 
verner les hommes , 

Comme un Prince doit l’étre en ce Siècle où 
nous femmes; 

Doux, clement, équitable, au Bien toûj ours 
porté, 

Punillànt rarement , & par néceflîté. 

Pour des maux à venir, il ne fût jamais craindre, 
Pour des maux arrivés moins encore fe plaindre , 
Facile. fans foiblelïè, & ferme fans effort. 
Intrépide en fa Vie auffi bien qu’à fà Mort. 

Je voudrois oublier fes Dilgraces paffees. 

Je voudrois effacer de mes triftes penfées , 

Un miferabîe Etat mille fois rebàtu ; 

Mais couvrir fes malheurs d’un éternel filcnce 
C’eft trahir fon Mérite , & faire violence 
Aux intérêts de fa Vertu. 

^ Qui n’a point admiré la grandeur de Courage 
Qui le porta cent fois au milieu du carnage , 
Dont il fut par miracle à la fin garanti ? 

Son Salut merveilleux étonne dans l’Hiftoirc, 
Et lui fit plus d’honneur que ne fit la Vidloirc 
Au Chef du funéfte Parti *. Le 

F * Charles II. (Vjttnt été défait far Cromwel h Itt 
"Bataille de Worcefter ÇleAi‘ de Septembre ne 

fartgea plus qu'k fe fauver des mains des Parlementaires , 
qui âveient mis fa iitt a prix* Il fc dégu fa en Payjan , 

. er. 
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. Le dégoût des Tyrans, le repentir du Crime, 
Les Droits & les Vertus du Prince légitime, 
Par des moyens cachés préparoientfon retour. 
Et de cè grand Succès à tous imperceptible, 
Quand les plus pénétrans le croyoient impoflî- 
ble , 

On vit arriver l’heureux Jour. 

Jour à jamais fameux fur la Terre & fur l’Onde î 
Les Peuples à l’envi par des cris éclatans 
BenilToient un Monarque où leur bonheur fc 
fonde J 

La fauffe Liberté vit achever fon tems ; 

Et cette Faélîeufe en defordres féconde 
Eut cherché dans la foule en vain deux Mé« 
contens. 

Vous que le Ciel forma d’une humeur vaga- 
bonde ; 

Chercheurs de Raretés , Curieux importans 
Bermers , il vous faloit venir du bout du Monde , 

Pour contempler un Prince & fes Sujets con- 
tens *. A infî 

C3* tâchant dt gagner au plutôt la Mer pour fa retirer 
en France , il fut abligé de paffer une nuit entière fur ■ 
un gros chine toufu , fms quoi il couroit rifque d’être 
Mtouvm* 

* Mr, Bernîcr fi connu par ySîVoTAOBs, £5* 
par fon AsaEGE* de la Philosophie du 
Gassendi vint en Angleterre f^rh la mm de 
ÇharlcsILj 


D>j ' ^ : Qüoglc 



,M E JLjE* :E S: - 

Ainfî Charles s’cft vû dans le cours de fa Vie i 

- 7 

Ou plaint en malhéuïcùx , ou bien digne d’envici 
Au gré d’un deftin inégal ; 

Âinfi fut &Dil^ace & Faveur peu commune, 
Pour apprendre à jouît de fa bonne Fortune, 

Et pour fe faire un Bien du fouvenîr du Mal. 

Des Maux & des Périls l’àffreufe violence 
N’a jamais eflàyé d’abattre fa Confiance, 

Que l’on n’ait vû tomber cet inutile effort ; 

Des Pompes , des Grandeurs la V anité flateufe , 
Des Biens & desPlaifîrsla jouïffanceheureufc. 

N’ont point changé fes mœurs au changement 
du Sort. . 

Un autre pari croit du 7h»ple de Mémoire^ 

Un autre promettroit de VimmortaJifer; 

Mais Charles comme Grand fûtaquerir 
la Gloire, . ' • ’ 

Aquife, comme Sage il fût la 'méprifer. 

Inftruit par fes Imalheurs à gouverner les hom- 
mes. 

Il s’efl: fait avec eux un commun interet : 

Au Trône fans orgueil , il fait tout ce qu’il eft , 
Ét de-là fans mépris il voit Ce que nous fommes. 
Je v«s dire beaucoup fans beaucoup difeourir^ 
S’il eût été Sujet, on l’eut choîfî pour Maître, 
Pour le Bien des Mortels il devoit plûtôt naître , 
Et ne devoit jamais mourir SUR 
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SUR LES POEMES 

DES ANCIENS. 

I L n’y a perfbnne qui ait plus d’admi- 
ration que j’en ai .pour les Ouvrages 
des Anciens. J’admire le Delîèin, l’Eco- 
nomie, l’élévation de l’Elprit, l’étenduè' 
de la Connoiflance-: mais le changement 
de la Religion, du Gouvernement , des 
Mœurs , des Maniérés , en a fait un fi 
grand dans le Monde , qu’il nous faut 
comme un nouvel Art pour entrer dans 
le Goût & dans le Génie du Siècle où 
nous fommes. 

Et certes mon Opinion doit être trou- 
vée raifbnnable par tous ceux qui pren- 
dront la peine de l’examiner. Car fi l’ori 
donne des Caraétércs tout oppofés lors 
qu’on parle duDieu des IJraèlites oc du Dieu 
des Chrétiens ^ quoi que ce foit la même 
Divinité fi on parle fout autrement du 
Dieu des Batailles , de ce Dieu teiTible 
qui commandoit d’exterminer jufqu’au 
dernier des Ennemis î que de ce Dieu 
patient, doux, charitable , qui ordonne 
. qu’on 
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qli’on les aime : fi la Création du 
Monde eft décrite avec un génie ^ la Ré- 
demption des Hommes avec un autre : fi 
l’on a befoin d’un genre d’Eloquencc 
pour prêcher la Grandeur du Pere qui a 
tout fait 5 & d’un autre pour exprimer 
l’Amour du, Fils . qui a voulu tout fouf- 
frir : comment ne fàudroit-il pas. un nou- 
vel Art & un nouvel Efprit, pour paflcr 
des faux Dieux au véritable , pour paflcr 
de de Cybele , de Mercure^ de 

Mars y dLApUon^ à J ESUSrCH rist , à la 
Vierge , à nos Anges , & à nos Saints ? 
r ' Otez , les Dieux , à l’Antiquité , vous 
lui ôtez fous fes Poèmes ; , la conftitution 
de la Fable eft en defordre j l’Economie 
en eft renverféc. Sans la Prîere de Thetis 
9 le Songe ^ts^iter envo- 
.yc a. , Agamemnon ‘y il ;n^y• a point d’I- 
L I A DE ; {ans Minerve 5^ point d’O d y s- 
s e'e : lâns la Proteélion de J imiter , . & 
l’Afliftance de Venus j point d’E n e 1 d e. 
Les Dieux aflèmblés au Ciel déliberoient 
de ce qui deyoit fc faire fur la Terre : 
c’étoit eux qui formoient les , Refolu- 
tions , & qui n’étoient pas moins nécëï- 
^l^res pour les executer , que pour lc« 
prendre. Ces Chefs immortels des Partis 
des Hommes concertoient tout , ani- 
IV. P moient 
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moient tout 5 infpiroient la force; & le 
courage j combattoient eux-memes 5 ÔC 
à la referve dC^jax qui ne leur deman- 
doit que de la Lumière, il n’y avoit pas 
un Combattant confiderable qui n’eût 
fon Dieu fur fon Chariot, auffi bien que 
Ibn Ecuyer : le Dieü , pour conduire fon 
Javelot 5 l’Ecuyer, pour la conduite de 
les Chevaux. Les Hommes étoient de 
pures Machines , que de fecrets Reflbrts 
feifoient mouvoir i & ces Reflbrts n’é- 
toient autre chofe que l’Infpiration de 

leurs Dcefl’es, & de leurs pieux. 

La Divinité que ' nous fervons eft plus 
■favorable à la Liberté des Hommes. 
Nous fommes entre fes mains , comme 
le refte de l’Univers par la Dépendance j 
nous fommes entre les nôtres -pour dcli'- 
berer & pgur agir. J^ivouë que nous de- 
vons toujours ' iriiplorer fa Erbtedion. 
Zficrece la demande lui-même i &:dam 
le Livre où il combat la Providence de 
toute la force de fon Elprit , il prie, il 
conjure ce qui nous gouverne , d’avçir 
la bonté de détourner les ' Malheurs : - ' 

' ' Quod ^rocul à mbts fieElat Naturaïuber- 


♦ Lucrct. Lib. I. Vcyez.lt DiCTioMAtRE * 
Mr, Bayle , à fortifie du Petit L u c R fi C S« 
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Cependant il ne faut pas faire entrer 
en toutes chofes cette Majeflé redouta- 
ble, dont il n’eft pas permis de prendre 
le Nom en vain. Que les faulTes Divi- 
nités foient mêlées en toutes fortes de fic- 
tions 5 ce font Fables elles-mêmes , vains 
effets de l’imagination des Poètes. Pour 
les Chrétiens , ils ne donneront que des 
Verités.à celui qui eft la Vérité purejôc 
ils accommoderont tous leurs difcours à 
fa Sageffe & à fa Bonté. 

Ce grand changement eft fuivi de ce- 
lui des Mœurs, qui pour être aujourd’hui 
civilifees 8c adoucies , ne peuvent fouffrir 
ce qu’elles avoient de farouche 8c defau- 
vage en ce tems-là. C’eft ce changement 
qui nous ùdt trouver fi étranges les Inju- 
res feroces ôc brutales que fe difcnt ^chil~ 
le 8c Agamemnon j" . C’eft par-là , qu’-^^- 
gamemnon nous eft odieux, lors qu’il ôte 
la vie à ce Troyen , à qui Ménélas pour 
qui fc failbit la Guerre , lui pardonne gé- 
néreufement .* Agamemnon le R o i des 
R o I s )( , qui devoir des Exemples de 
Vertu à tous les Princes 8c à tous les 

P Z Peu- 

t "Demt riLiADE AchUlc Agamcni* 

non. Sac à Vin y Yeux de Chien y ^ Cœur de Cerf» 

■ ) t Ctfi ainfi ^«’Homere le nomme» 
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ï?eupleS 5 le l^chc uigameipmn tqc ccmi- 
fcrable.de fa. propre main. C’eft par-là, 

uichille nows devient en horreur., lors 
qu’il tuë le ]çxait Lj/caon ^ qui lui deman- 
doit la vie lî tendrement. C’eft par-là., 
que nous haïflbns jufqii’à fcs Vertus, 
quand il attache le Corps dCHe^or à, fon 
Chariot , & qii’il le traîne .inhumaine- 
ment au Camp des Grecs. Je l’aimois 
Vjaillant , je .l’aimois Ami de Patrocle j 
la cruauté de fon action ,me fait haïr fa 
.Valeur 6c, fon ^mitié. C’eft tout.ie con- 
traire pour HeElor. Ses bonnes Qualités 
. reviennent dans nôtre efprit : nous le 
regrettons davantage: fon idée devenue 
plus chere, s’attire tous les lentimens de 
lîôtre affeélion. 

Et qu’on ne dife point, en faveur ÔlA- 
chille^ qu’iüfffor a tué fomcber PatrocU. 
JLe reflentiment de cette Mort ne l’excu- 
fe point auprès , de nous. Une douleur 
qui lui permet de fufpendre là Vengean- 
ce , 6c , d’attendre fcs Armes avant que 
A’allcr combattre 5 uncdoulçur fi patien- 
te, nefe.dçvoit pas pouflef -à cette Bar- 
barie le combat- fini. Mais dégageons 
l’Amitié de nôtre Averfion. La plus 
dpuce , la plus tendre des Vertus , ne 
jproduit point des effets fi contraires à fa 
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natufc. Achille les a trouvés dans le fond 
dc«fon Naturel. Ce n’eft point à l’Ami 
de Patrocle , c’eft à l’inhumain , à l’in- 
éxorable Achille qu’ils appartiennent. 

Tout le monde en demeurera d’accord 
aifement. . Cependant les vices du Héros 
ne retomberont pas fur le Poëtc. Ho- 
mère a plus fongé à peindre la Nature tel* 
le qu’il la voyoit, qu’à faire des Héros 
fort acconmlis. Il les a dépeints avec 
plus de Pafüons que de Vertus : les Paf- 
fîons étant du fonds de la Nature, & les 
Vertus n’étant purement établies en nous 
que par les lumières d’une Raifon infimi- 
té & cnfeignéc. 

La Politique n’avoit pas encore lié les 
Hommes par les nœuds d’une Société 
, raifonnable 3 elle ne les avoit pas bien 
tournés encore pour les autres: la Mo- 
ral© ne les avoit pas encore bien formés 
pour ' eux-mêmes. Les bonnes qualités 
n’étoient pas afîêz nettement dégagées 
des mauvaifès. Ulyjfe étoit pmdent & ti- 
mide 3 précautionné contre les périls 3 in*- 
duftrieux pour en fortir 3 vaillant quel- 
quefois , lors qu’il y avoit moins de dan- 
ger à l’être^ qu’à ne l’être pas. Achille 
étoh vaillant & féroce 3 & ce Horace 
n’a pas voulu mettre dans le Caraétére 
. ' P 5 qu’il 
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qu’il en a donné , fè relâchant quelque- 
fois à des Puérilités fort grandes. Sa .sa- 
ture incertaine & mal réglée, produifoit 
des Mœurs tantôt farouches, tantôt pué- 
riles : tantôt il traînoit le Corpà à'He^or 
en barbare} tantôt il prioit I 4 Déefle fa 
Mere en Enfant, de chaflèr les Mou- 
ches de celui de Patrocîe fon cher Ami. 

Les Maniérés ne font pas moins diffe- 
rentes que les Mœurs. Deux Héros ani- 
més pour le Combat ne s’àmuleroient 
point aujourd’hui à fo conter leur Génca* 
iogie; mais ileft aifé devoir dansl’lLiA- 
D E , dans rO D Y s s e’e , ôc dans l’E- 
N E I D E même , que cela fe pratiquoit. 
On difcouroit avant que'de fe battre , com- 
me on harangue en Angleterre avant que de 
mourir. 

Pour les Comparaifons , la Diforetion 
nous en fera moins faire : le Bon-fens les 
rendra julles ; l’Invention nouvelles. Le 
Soleil^ la Lune^ les Etoiles^ les Elemens'^ 
ne leur prêteront plus une magnificence 
ufée:- les Longs , les Bergers , les 7ro«- 
geauxy ne nous fourniront plus une Sim- 
plicité trop connue. 

H me paroît qu’il y a une infinité de 
Comparaifons qui fe reflèmblent plusr que 
les chofes comparées. Un Milan qui 

fond 
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fond fur une Colombe j un Epervier qui 
charge de ' petits Oifeaüx 5 un Faucon 
qui fait (kdefeente: tous ces Oifeaiix ont 
plus de rapport entre eux dans la rapidité 
de leur Vol , qu’ils n’en ont avec l’im- 
pétuolîté des hommes qu’on leur compa- 
re. Otez la differenoe^ des Noms de Mi’‘ 
lan , ài Epervier , de Faucon , vous ne 
verrez que la même chofe. La violence 
• d’un Tourbillon qui déra,cine les Arbres, 
reflemble plus à celle à' \ m\q. T empête qui 
fait quelque autre defordre, qu’aux ob- 
jets avec qui on en fait la comparaifon. 
Un Lion que la faim chafle de fa caver- 
ne i un Lion pourfuivi par des Chafleurs j 
une Lionne furieufê & jaioufe de fes Pe- 
tits 5 un Lion contre qui tout .un .Villa- 
ge s^affemble , ôc'qui ne .laifTc pas de fè 
retirer fierement avec orgueil ; c’eft un 
Lion^ diverfêment repréfenté 5 mais toû- 
jours Lion qui ne donne pas des idées aflêz 
différentes. . . ' . / . 

•. .Quelquefois les Comparaifons nous ti- 
rent des Objets qui nous occupent le plus, 
par la vaine image d’un autre objet qui 
fait mal-à-propos une diverfîon. Je m’at- 
tache à cqnfîderer deux Armées qui vont 
fe choquer \ & je prens l’eforit d’un Hom- 
me de guerre pour obÆryer la conte- 

P 4 nan- 
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nance , l’ordre, la difpolîtion des Trou- 
pes : tout d’un coup on me tranfporte 
au bord d'une Aier que les Vents agitent^ 

& je liiis plus prêt de voir des Vailîcaux 
brifés que des Bataillons rompus. Ces 
vaftes penfées que la Mer me donne effa- 
cent les autres. Qn me reprélcnte une 
Montagne toute en feu^ & une Foret toute 
embrafie. Où ne va point l’idéc d’unEm- ' 
brafement ? Si je n’étois bien Maître de 
mon Efprit , on me conduiroit inlèniîble- 
ment à l’imagination de la Fin du Mon- 
de. De cet Ëmbralement 11 affreux, on 
me fait pafîèr à un éclat terrible de nues 
enfermées dans un valon 5 & à force de 
Diverfîons on me détourne tellement de 
la première Image qui m’attachoit, que je 
pers entièrement celle du Combat. 

Noiis croyons embellir les objets, en 
les comparant à des Etres étemels, im- 
menfes, infinis, & nous les étouffons au 
lieu de les relever. Dire qu’une Femme 
cft aujft belle que Madame Maxjtrin 5 c’eft 
la loiier mieux que fi on la comparait 
ica> Soleil % car le fublime ôc le merveilleux 
font honneur i l’impolTible & le fabuleux 
détruifent la Loüange qu’on , veut don- , 
ner. * . • - . ; * . '■ 

La. Vérité n’étoit . p^ du goût des pre- 
. . i ^ * miers 
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miers Siècles : un Menfonge utile’, une 
Fauflcté heureufe^ faifoit l’interet des 
Impofteurs , & le plaifir des Crédules. 
C’etoit le lecrct des Grands & des* Sages, 
pour gouverner les Peuples & les Sim- 
ples. Le Vulgaire, qui refpeétoit des Er- 
reurs myftérieules , eût méprifé des Vé- 
rités toutes nuësi la Sagefle étoit de l’a- 
bufer. Le Difeours s’accommodoit à un 
ulàge û avantageux : ce n’étoient que 
Fiaions , Allégories , Paraboles j rien 
ne paroiflbit comme il eft en loi; des 
Dehors Ipécieux & figurés couvroient le 
fonds de toutes chofes j de vaines Images 
cachoient les réalités , & des Comparai- 
fons trop fréquentes détournoient les 
hommes de l’application aux vrais objets,' 
par l’amufement des Reflëmblances. 

Le Génie de nôtre Siècle eft tout op- 
pofé à cet efprit de Fables & de faux< 
Myftéres. Nous aimons les Vérités dé- 
clarées i le Bon-lèns prévaut ;'aux illufions 
de là fantaiiîe j rien ne nous contente 
aujourd’hui que la Solidité , & la Rai- 
fon. goûtez à ce changement du Goût , 
celui de la Connoiflânce.' Nous envifa- 
geons la Nature autrement que les An- 
ciens ne l’ont regardée. Les Cieux, cet- 
te demeure éternelle de tant de Divini- 

P y tés, 
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tés, ne font plus qu’un Efpace immehfe 
& fluide. Le même Soleil nous luit 
encore 5 mais nous lui donnons un au- 
tre cours : au lieu de s’aller coucher 
dans la Mer , il va éclairer un autre Mon- 
de. La Terre immobile autrefois, dans 
l’opinion des hommes , tourne aujour- 
d’hui dans la nôtre , & *rien n’efl: égal à la 
rapidité de fon Mouvement. Tout eft 
changé > les Dieux , la Nature , la Poli- 
tique, les Mœurs, le Goût, les Maniè- 
res. Tant de changemens n’en produi- 
ront-ils point dans nos Ouvrages ? 

Si Homere vivoit préfenteinent , il fè- 
roit des Poëmes admirables, accommo- 
dés au Siècle où il écriroit. Nos Poètes 
en font de mauvais ', ajuftés à ceux des 
Anciens , & conduits par des Régies , 
qui font tombées, avec des chofes que le 
tems a fliit tomber. 

Je fai qu’il y a de certaines Régies éter- 
nelles , pour être fondées fur un Bon- 
fèns , fur une Raifon ferme & folide , 
qui fubfiftera toûjours ; mais il en eft peu 
qui portent le caraélére de cette Raifon 
incorruptible. Celles qui regardoient les 
Mœurs, des Affaires , les Coûtumes des 
Vieux Grecs , ne nous touchent guère 
aujourd’hui. On en peut dire ce qu’a 

dit 
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àûX.' Horace- àcs Mots. Elles ont. leur âçc 
& leur durée. Les unes meurent de.vieil- 
leflè J ïJta verhorum mérita, atas : les au- 
tres perilîênt avec leur Nation , aulH-rbien 
que les Maümes du Gouvernement , lel- 
quelles ne fubfîftent pas apres l’Empire.- 
Il n’y en a donc que bien peu qui ayent 
droit de diriger ^nps Efprits daçs tous les 
tems J & il ferbit ridicule de vouloir toû- 
joürs régler des Ouvrages nouveaux , par 
des Loix éteintes. La Poëfie auroit tort 
d’exiger de nous ce que la Religion & la 
Juftice n’en obtiennent pas. . 

C’eft à une imitation fêrvile & trop 
affeétée , qu’eft dûë la diigrace de tous 
nos Poëmes. Nos Pqëtes n’ont pas eù la 
force de quitter les Dieux, ni l’adrefle 
de bien employer ce ^ue nôtre Religion 
leur pouvoir fournir. Attachés au eoûc 
de l’Antiquité , & néceffités à nos fentj- 
mens 5 ils donnent Mercure à nos 

Anges , & celui des Merveilles fabuleu- 
fes des Anciens à- nos Miracles. Ce Mé- 
lange de l’Antique & du Modeine leur a 
fort, mal réiiffi ,; & on peut dire qu’ils 
n’ont lîïi tirer aucun avantage de leurs 
FiétionS', ni feire un bon ulâge de nos 
Vérités. * 

- Qmeluons que les Poëmes â^Homerg 

P 6 fe- 
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feront tdûjours des Chcfe-d’oeuvres ; non 
pas en tout des 'Modelés - 1 Ils formeront 
nôtre Jugement j Ôc le Jugement râlera 
la Difpofition des chofes préfentes. 

• ■ V • 

' DU, MER VEILLEUX 

/e trouve dans les Poëmes des 
Kyînciens. 

t. ■ . * ^ • 

S I Ton confîdere le Merveilleux des 
Poëmes de l’Antiquité , dégagé des 
beaux Sentimens , des fortes Pallions , des 
Exprelfions nobles, dont les Ouvrages 
des Poètes font embellis 5 li on le conlî- 
dere deftitué de tc^s Ornemens ,8c qu’on 
vienne à l’examiner purement par lui-mê- 
me , je fuis perfuadé - que tout homme 
de bon fens ne lé trouvera gueres moins 
étrange que celui de la Chevalerie: en- 
core le dernier elt-il plus diferet en ce 
point , qu’on y fait feîre aux Diables Ôc 
aux' Magiciens toutes les chofes pcrnicieu- 
fes , fales , déshonnêtes 5 a.u lieu que les 
Poètes ont remis ce qu’il y a de plus in- 
fime au Miniftére de leurs Déelfts ôc de 
leurs .Dieux. Cé qui n’empêche pas tou- 
te- 
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tcfois que les Poèmes ne foicnt admirés, 
& ' que les Livres de Chevalerie ne pa- 
roilTent ridicules. Les uns admirés pour 
l’Efprit & la Science qu’on y trouve : les 
autres trouvés ridicules pour l’imbécillité 
dont ils font remplis. Le Merveilleux 
des Poèmes foûtient fon extravagance fà- 
buleufe par la beauté du Difcours , 6c 
par une infinité de Connoiflànces exqui- 
fcs qui raccompagnent. Celui de laCne* 
valerie décrédite encore la folle inven- 
tion de fa Fable , par le ridicule du Stilc 
dont il femble fe revêtir. 

Mais quoi qu’il en. foit, le Fabuleux 
du Poème a engendré celui de la Cheva- 
lerie J & il eft certain que les Diables & 
les Enchanteurs caufènt moins de mal en 
celui-ci , que les Dieux & leurs Miniftres 
en celui-là. La Déeflc des Arts , de la ‘ 
Science, de laSagelîe, infpire une fureur 
infènfée au plus brave des Grecs *f-, &ne 
lui lailTe recouvrer le Sens qu’elle lui a 
ôté , que pour le rendre capable d’une 
' honte qui le porte à fe tuer lui-même par 
defefpoir. La plus grande £c la plus 
Prude des Immortelles làvorilc de hon- 
teufes Paflîons , & facilite de criminellqi 
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Amours f . La même Déeffe employé 
toute forte d’artifices pour perdre des In- 
nocens , qui ne devroient le reflentir en 
rien de fon courroux. Il ne lui fiiffit pas 
d’épuifer fon Pouvoir & celui des Dieux, 
qu’elle a follieités pour perdre , elle 
corromt le Dieu du Sommeil, pour en- 
dormir infidèlement Palinure , & faire en 
forte qu’il pût tomber dans la Mer , com- 
me cette trahifon l’y fit tomber, & l’y 
fit périr. 

Il n’y a pas un des Dieux, en ces Poè- 
mes, qui ne caufe aux Hommes les plus 
grands malheurs , ou ne leur infpire les 
plus grands forfaits. Il n’y a rien de fi 
condamnable ici bas , qui ne s’exécute 
par leur Ordre, ou ne s’autorife par leur 
Exemple j,& c’eft une des chofes qui a 
le plus contribué à foi*mer la Seéte des 
Epicariens , êc à la maintenir.. Efteure , 
Lucrèce , Pétrone^ ont .mieux aimé faire 
<les Dieux oififs , qui jouïlîènt. de leur 
nature immortelle dans un bienheureux 
repos , que de les voir.agilîans & funef- 
tement occupés à la • ruine de la nôtre. 
Epeure même a prétendu s’en faire un 
mérite de Sainteté . envers les Dieux 3 & 
i de- 

I Junon àMti l’E a £ 1 d £. 
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de-là cft venue cette Sentence que Bacon 
a tant admirée : Non Deos vulgi negare 
profanum j fid f^nlgi Opiniones Dits app Ucare 
profanum §. 

Or je ne dis pas qu’il faille rejettcr les 
Dieux de nos Ouvrages j moins encore 
. de ceux de la Pocfie , où ils femblent 
entrer plus naturellement que dans les 
autres : 


uib Jove principium Afufd. 


Je demande autant que perlbnne leur in^ 
tervention i mais je veux qu’ils y vien- 
nent avec de la Sagefic , delajuflicey 
de la Bonté , non pas commet on les .y 
fait venir d’ordinaire , en Fourbes & en 
Afîâflîns. Je veux qu’ils y viennent avec 
une conduite à tout régler, non pas avec 
un déréglement à tout confondre. 

Peut-être qu’on fera paflèr tant d’ex- 
travagances pour des Fables & des Fic- 
tions , qui tombent, dans les droits de la 
Pocfie. Mais quel Art , ou quelle Sci- 

. cn- 
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cncc peut avoir un droit pour Texclufion 
du Bon-fcns ? S’il ne faut que faire des 
Vers pour avoir le Privilège d’extrava- 
guer 5 je ne confeillerai jamais à perfonné 
d’écrire en profè , où l’on devient ridi- 
cule aufîî-tôt qu’on s’éloigne de la Bien- 
féance & de la Raifbn. 

J’admire que les anciens Poètes ayent 
été fi fcrupuleux pour la Vrai-femblancc 
dans les Aétions des Hommes 5 6c qu’ils 
n’en ayent gardé aucune dans celles des 
£)ieux. Ceux même qui ont parlé le 
plus fagement :de leur Nature , n’ont pû 
s’empêcher de parler extravagamment de 
leur Conduite. Quand ils établiflcnt leur 
Etre 6c leurs Attributs, ils les font Im- 
mortels, infinis , tout-puilîàns , tout-fa- 
ges, tout-bons : mais du moment qu’ils 
les font agir , il n’y a foiblefTe où ils ne 
les afRiJettiflent -, il n’y a folie ou mé- 
chanceté qu’ils ne leur fàflent faire.. 

On dit communément deux chofes qui 
paroiflènt oppofées , 6c que je croi toutes, 
ceux fort vrai-fcmblables : l’une , que la 
PoéJ$e efl le ^Langage des Dieoxy 6c l’autre 
' qu ’#7 n*ji a rien de flus foû que.fint les 
P eûtes . La Poëfîe qui exprime fortement 
les grandes Pallions des Hommes j la Poct 
fie qui dépeint avec une vive cxpreflîon 
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les Merveilles de l’Univers , ékve les 
chofes purement naturelles comme au 
delîiis de la Nature , par une fublimité 
de penfées & une magnificence de dif- 
• cours 5 qui fê peut appeller raifonnablc- 
ment le Langage des Dieux. Mais quand 
les Poètes viennent à quitter ces mouve- 
mens & ces* merveilles pour parler des 
Dieux 5 ils s’abandonnent au caprice de ^ 
leur Imagination , dans une chofe qui ne 
leur eft pas aflèz connue ; & leur chaleur 
n’étant pas fbûtenuë d’une jufte idée, au 
lieu de fe rendre , comme on le croit, 
tout divins , ils le font les glus extrava- 
gans de tous les hommes. On n’aura pas de 
peine à le le perluader , fi on confidere 
que leur elpece de Théologie fobuleulê 
ridicule , efi également contraire à 
tout fentiment de Religion , Sc à toute 
lumière du Bon-lèns. 11 y a eu des Philo- 
fophes qui ont fondé la Religion fur la 
Connoilîance que les Hommes pouvoient 
avoir de la Divinité par leur Railbn na- 
turelle. Il y a eu des Légillateurs qui fc 
font dits les Interprètes de la Volonté du * 
Ciel, pour établir un Culte religieux farts I 
aucune entremilc de la Raifon. . Mais de 
foire comme les Poètes , un commerce 
perpétuel , une focictc. ordinaire, & fi ' 

. - on 
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on le peut dire , un mélange des Hom- 
mes 6c des Dieux , contre la Religion 6c 
la Raifon j c’eft aiîûrémcnt la chofe la 
plus hardie, & peut-être la plus infenfée 
qui fut* jamais. . ~ • 

Il relie à fa voir lî le CaraéléreduPoë-* 
me a la vertu de retlilier celui de l’Im- 
piété ôc de la Folie. Mais je ne penfe 
^ pas qu’on donne tant de poiïvoir à la for- 
ce fecrete d’aucun charme. Ce qui eft 
méchant eft méchant par tout : ce qui 
eft extravagant ne devient lènfé nulle 
part. Pour la Réputation du Poète , elle 
ne reélifie rien non plus que le Caraélérc 
du Poème. Le dilcernement ne le dé- 
voue à perfonne. Il ne trouvera pas bon 
dans l’Auteur le plus célébré , ce qui cf- 
feélivement eft mauvais ; il ne troüvei*â 
pas mauvais dans un Ecrivain médiocre , 
ce qui en effet eft bon. Parmi cent bel- 
les & hautes Penfées , un bon Juge en 
démêlera une extravagante qu’aura 
pouffé le génie dans la Æaleur , & qu’u- 
ne imagination trop forte aura fû main- 
tenir contre des réflexions mal alïurces. 
Au contraire , dans le cours d’une infi- 
nité de chofes outrées , ce même Juge 
admirera certaines Beautés , où l’efprit 
malgré fon impctuofîté s’eft permis de la 
juftelîè. L’E- 
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L’Elévation diHomere & fes autres bel- 
les Qualités , ne m’empêcheront pas de 
rcconnoîtrt le feux Caraétérc de Tes# 
Dieux } & cette agréable & judicieufe 
égalité de Virgile , qui feit plaire à tous' 
les Elprits bien-feits , ne me cachera pas 
le peu de mérite de fon Enée. Si parmi 
tant de belles chofes dont je fuis touché 
dans Homere & dans Virgile , je ne laifle 
pas de connoître ce qu’il y a de défec- 
tueux 5 parmi celles qui me bleflênt dans 
Lucain pour être trop poufTées , ou qui 
m’ennuyent pour être trop étendues , je 
ne laiilcrai pas de me plaire à confîderer 
la jufte & véritable ^andeur de fes Hé- 
ros. Je m’attacherai a goûter mot-à-mot 
toute l’expreffion des fecrets mouvemens 
de Ce far ^ quand on lui découvre la Tête 
de Pompée j & rien ne m’échapera de cet 
inimitable Difeours à&Labiénns èc de C0- 
fon , quand il s’agit de confulter , ou 
de ne confulter pas l’Oracle de Jugiter 
Ammon lûr la deftinée de la Républi- 
que. 

Si tous les Poètes de l’Antiquité a- 
voient parlé auffi dignement des Oracles 
de leurs Dieux , je les préfererois aux 
Théologiens 6 c aüx Philofophes de ce 
tcms-lài 6 c c’eft un endroit à fervir d’e- 

xem- 
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xemple en cette matière à tous les' Pôë- 
tes. Vous voyez dans le concours de tant? 
^de Peuples qui viennent confiîlter l’Ora- 
. de à^Ammon , ce que peut l’Opinion pu- 
blique où le Zcle 5c la Superftition fc 
mêlent eniemble. Vous voyez en Labiée 
nus un Homme pieux & fenfé , qui unit 
à la lâinteté envers les Dieux la confide- 
ration qu’on doit avoir pour la véritable 
Vertu des Gens-de-bien. Caton efl un ♦ 
Philolbphe religieux y défait de toute O- 
pinion vulgaire y qui conçoit des Dieux 
les hauts fèntimens qu’une Raifbn pure ôc 
une Sagellc élevée en peuvent former 
. Tout y eft Apoétique , tôut y eft fènré; 
non pas poétique par . le ridicule d’une 
Fiétion, ou par l’extravagance d’une Hy- 
perbole , , mais par la ncmleflê hardie du 
Langage , & par la belle élévation du 
Difeours. C’eft ainfî que la Poëfie eft le 
Langage des Dieux , & que les Poëtes 
font Sages. Merveille aflëz grande i & 
plus grande de ne l’avoir fû trouver dans 
Homere , ni dans Virgile , pour là rencon- 
trer dans Lucuinî 

.. . * Lucain au IX. Livré /4p» a a s a l Et 
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LETTRE 


A Mr. le ma RE C H A L 

D E . C R E Q_U I. 

J E vous envoyé , Monfeigneur, k 
Lettre que vou? m’avèz conlèillé d’é- 
crire au Roi, & que vous m’avez promis 
lî obligeamment de lui rendre. Vous y 
verrez un profond Refpeét , & un Re- 
pentir fincere d’une Faute qui ne m’cll 
coimuc que par la punition que j’en rei- 
fens. Mon Châtiment feul me perfuade 
mon Crime : fi je ne favois que le Roi 
ne châtie perlbnne qui ne l’ait mérité, 
je {crois encore à m’appcrcevoir que j’ai 
failli. Les mouvemens du Cœur font per- 
dre à l’Elprit la netteté , de les Lumières. 
Le Zélé que je me (entois pour tout ce 
qui regarde le Roi , ,ne me laiflbit pas 
croire que je le pûffe offenlêr. Un peu 
moins de Confiance à mon Zele, 6c plus 
de Précaution m’auroient kit demeurer 
en France , où j’aurois eu l’honneur de 
vous voir i ce qui eut fait le plus erand 

bon- 
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twnheur de ma Vie. Mais il faut s’ac- 
commoder à l’état où l’on fe trouve , 
(ans chercher une vaine confolation dans 
le fouvenir d’une condition paflee. Après 
tout , je ne faurois me dire fort malheu- 
reux : fi la Fortune m’a ôté un peu de 
Bien , elle m’a fait faire une . Epreuve 
gîoiieufej c’eft de vôtre Amitié, Mon- 
feigneur, que je trouve aufîî vive & auf- 
fi animée après vingt-cinq ans d’abfehçe, 
qu’elle pourroit l’être’ fi j’avois l’honneur 
de vous voir à tout moment. 

Pour le confèil que vous me donnez 
de louer Sa Majesté', vous me per- 
mettrez de ne le pas fiiivre. Vôtre Af- 
fection vous figure que je pourrois don- 
ner un tour à fes Louanges , qui ne lui 
déplairoit pas : mais je fai combien il eft 
dangereux de louer un Prince , qui a 
plus de Goût & de Difcemement , que 
ceux qui le louënt n’ont d’Efprit & de 
Génie. La plûpart des louanges font 
groflieres , & elles dégoûtent j affeétées , 
elles déplaifênt j recherchées , elles ne 
conviennent pas affez au fujet : je ferois 
tombé dans quelqu’un de ces inconve- 
nicns-là, & j’aime mieux ne louer point, 
que de louer mal. Il y a bien de la vani- 
té à penfer faire valoir des chofes, quife 

font 
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font valoir pleinement par elles-mêmes : 
elles n’ont befoin que d’être nommées, 
pour faire leur imprelîîon fur les Efprîts. 
Quand on en parle , je fuis le premier à 
fentir les mouvemens qu’elles infpirent: 
mais je ne hazarde point des louanges , 
qui peut-être leur feroient tort j & je 
croi faire plus pour elles en évitant foi- 
gneufement de les gâter , que ne font 
les autres en cherchant curieufement à 
les embellir. 



SUR LE GOUVERNEMENT 

DE J A QlU E S II. 


STANCES IRREGULIERES. 

S ans befoin.& fans abondance , 
J’oferois dire fans defîrs , 

Je vis ici, dans l’innocence, 

Et d’un fage Repos je fais tous mes plaîfirs. 

Non, qu’une triûe.fblitude. 

Le filence, l’obfcurité,- 
L’attachement à quelque fombre étude, 
Puiifem faire ma Volupté. 

Je 
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Je ne veux point ?achcr ma Vie, 

Au Monde d’elic-même, elle fe cache aflèi ; 
Par tout eft la Retraite où ceflè la folie 
Des Paflions , & des Soins emprcffés. • 

Au milieu de la Cour mon Ame retirée 
Laiflc le faux éclat d’une Pompe adorée , 

Sans négliger les vrais appas , 

De la Grandeur qui plaît & qui n’éblouït pas. 

Là, d’un Efprit fain & tranquille, 

Je me fais un plailîr utile , 

D’examiner & Vices & Vertus; 

Mais par un changement notable, 

Pour le Mal indulgent , pour le Bien équin^blc , 
Je loue & ne cenfure plus. 

f ' * ’ 

* ■ Ici je nc 'voî rien d’aufterc • '■ 

Dont le monde foit rebuté ; 

Pc foi-même important fans befoîn de le faire, 
On donne un ait facile ifon autorité. 

Fineflè, artifice, myftere; 

Détour , vaine fubtilité ; 

Politique en chofe legere, 

Ménagée avec gravité ; I 

Soit à parler, foit à fe t^rc, ■ 

Air de fuffifance affedé ; 

Tout cela paüc içi pour fottilè, chimère, 

Fau- 
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FaufTc imitation de la Capacité. , 

Au tcms que le travail fe trouve néccûkire, 

Il femble que jamais l’on n’ait connu plaifir ; 

Il femble que jamais on n’ait connu d’affaire, 
Quand on rentre en commerce aux heures de 
loifîn 

Ici l’on ne voit rien de cet art ordinaire, 

Qui tient aux autres Cours nôtre efpoir en 
langueur, 

Ici l’on ne voit point le Mîniftre en cplere, 

Au refus que Ton fait ajoûter fa rigueur. 

' La Parole eft inviolable ; 

Ce qui fert à la feinte, & compofe la fable, 
N’cft rien que Son perdu dans le vague des Airs 
La Parole eft ici folide & véritable , 

Parmi les Vents elle paffe les Mers , 

Et porte fo^credit au bout de l’Univers. 

\ 

On y manque pourtant, mais c’eft dans la Mc^ 
nacc. 

Quand des Maux annoncés demeurent fans , 
effets ; 

La Promefle eft fidele à l’égard de là Grâce, 

On n’y manque jamais. " • ' 

« 

On voit de l’Ordre & jamais d’ Avarice; 

Le bien eft fait quand il eft mérité ; 

Sans rien devoir. à l’aveugle caprice, 
rom. IV.' ■ ■ 'Q Vai- 
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■Vaine grandeur, raqlle fkpilit^:, 

On voit par tout un Efprit de Juftice., 

Et nulle part de la Sévérité. 

WQHSnlwwwwwwflPw^ 

Sur le Jour de la Naijfance de la 
Reine *. 

STANCES IRREGULIERES. 

L e Konheur le; plus, gr^d; quç; gqûtp. une 
Mortelle , • . 

C’eft de fe voir auTrAne & d’àrela-plus belle-: 
Tout ce que la Nature a de plus précieux., 
Tout ce que la Grandeur a de plus^ glorieux , 
Eft pour la Reine un doux partage, 
Comme un éclatant avantag^ 

Eh ! pourquoi célébrer une Nativité , 

Qui marque un An perd.u.deT^feHcîté.-? 

, -O trifte , ô façheufc penfée. 

Que n’étes-vous d’ici chafléc ? 

Que ne fuit-on du tems un.infeflf;We cours, 
Sans jamais rem^queç la, fuite, de fes jours? 

Dans nôtre plus grande JeuneflTe,; 

Dans la fleur de nos plus beaux ans:; 

’ ‘ Tous 

* Marie de Modeoe, it Jaques II. 
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Tous Pasiqu’onfiwt^ fefom.verslaVicilleflc^ 
11 n*c>i eû point, qui ne:lbient. importaus : 

O triûe, ô ücheufc pcnféc, 

Que n’étcS'-vous d*ici chafTéc? 

Que nç fuît-on du tems un înfen0ble cours , 
Sans remarquer jamais la- fuite dé fës- jours? 

A ce fameux- Jour dê.Ndü^ce,, 

Qui donne à la Cour tant de foins , 

Si la Reine pouvoit avoir un An de moins , 

J, ’exhorterois chacun à laréjouïflànce, 

Et- ne voudrois pas être exclus 
De montrer un Eflàî de ma Magnificence ; 
Mais puisque ce Jouf-là fait voirumAn de plus , 
Ceft à fes Ennemis à foire, la dépencc. 

Je hai cqjtc Nativité J 
Helas! pourquoi nous apprend-elle 
Que la Reine a.fon tems comme nous limité? 

Non , je la veux croire éternelle , 

, Je vois cette O De A CERTE*, 

Qui nous parut plus immortelle 
Que la Déeflê de. Beauté. 

Sortons , Madame la Duchefiê^, 

Retirons-nous , fendons la prefle , 

Q 2 - Et 

Vevifi q^tn-nùt les hiid/ù&es fi^pêes'fetsr h 
Qemvjmtnms de U Ji/sine» 
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Et TOUS ferez demain 4 la Reine un Difeours 
: -Qu’on lui peut faire tous les jours. '=■ 

COMPLIMENT 

23e tJHadame’la 23»eii^ Ma za- 
•RiN à la Rein e. 

L Es Vertus fans Appas ont un air trop féverc, 
Les Appas fans Vertus ne font que vam’té, 
L’ajudement eft diflBdIe à faire, 

De l’extrême Sageflè à l’extrême Beauté; 

Cette .merveille extrôrdinaire, ^ 

Une fi Julie égalité, 

Au monde ne fe trouve guère ; 

On la voit pleinement en Vôtre Majcllé. - , 
-Une Ellime pure ■& fincere - 
N’entre point dans les droits de vôtre Qualité ; 

Et peut-être êtes-vous la feule qü’on révéré. 
Sans égard à la Dignité-; 

T out Hommage , Devoir , 'Service nccciraire , 
S’éxîge par le Rang & par l’Autorité ; . ' 

Tous les Cœurs ont pour vous un relpcâ: 
volontaire, - 

«Qu’ils vous rendent plûtôt^ju’à Vôtre Majefté. ' 

ECLAIR- 


V ' • ■ 
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ECLAIRCISSEMENT 

Sur ce qu^on a dit de la Mufique 
J Italiens*.. 


O N m’a rendu dfe fî médians offices 
à l’égard des Italiens^ cjue je me 
fens obligé de me juftifîer auprès des Per- 
fbnnes dont je* defirerois l’Approbation ^ 

& apprehenderois la Cenfure. [e déclare 
donc qu’apres avoir écouté Syphace^ Bnl- 
larini éc BuTjijolini avec attention ; qu’a- 
près avoir examiné leur Chant , avec le 
peu d’Elprit & de Connoilîance que je 
puis avoir j j’ai trouvé qu’ils chantoient 
divinement bien : & fi je favois des ter- 
mes qui fuflent au deflus de cette Ex- ^ 
preffion , je m’en fervirois pour faire va- 
loir leur Capacité davantage.' 

Je ne'faurois faire un Jugement • aflïïré 
des François. Ils remuent trop les Paf- 
fions ; ils mettent un fî grand defordre en 
nos Mouvemens , que nous en perdons 

Qlî -1» 

■’* UsRiflexifns s u a - L 1 S Opéra.' Tem.JIIi 
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la liberté du difcemement, que les autres 
nous ont lailîec pour trouver la lïireté de 
-leur Mérite dans la juftefle de nos Ap- 
probations. i 

La première inftitution de la Mufîquc 
a été faite pour tenir nôtre Ame dans 
un doux Repos i ou la remettre dans fbn 
affiete , fi elle en étoit fortie. Ceux-là 
font louables , <jui par une Connoiflànoc 
•égale des Moeurs hc du Chant , fuivcdt 
des Ordres fi utilement étaWis. 
fois n’ont aucun égard à ces Principes : 
ils infpirent la Crainte, la Pitié, laDou- 
leuri ils inquiètent, ils agitent , ils troublent 
quand il leur plaît } ils excita les Payions 
que les autres appaiicntjiis gagnent leCoeur^ 
par un Charme qu’on pounroit nommer 
une efjpece de Sedudion. Avez-vous TA* 
me tendre , ôc fonfible? Âimez-vous à 
être touché ? Ecoutez la Rochvüas^ 
^aviel^ Dtémtnil^ CCS Maîtres fccrets de 
rinterieur,qui cherchent encox% la grâce 
& la beauté de l’Adion , pour mettre 
nos yeux dans leurs intérêts. . Mais vou- 
kz-vous admirer la Capacité , la Scien- 
ce , la Profondeur dans les choies diffici- 
les 5 la Facilité de chanter tout fans étu- 
- de ,, l’art d’ajuàer la Compofition à fa 
Voix, au lieu d’accommoder & Voix à 

l’in- 
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Pinrenticrti dû Compoffîtcurj voulez- vous 
admirer une longueur d-halerne incroya- 
ble pour les Tenues, une facilité de go- 
zier furprériarite pour lés taflage’s? En- 
tendez Sy^hdee , Bâllarini , & BHZ.x.'olini , 
qui dédaigha’nt la fauk Mouvetriens du 
Cœur, s’attachent à la plus noble partie 
âe vous-niêiïïc , & alfujettiflent tes Lu- 
mières les plus certaines de vôtre Ef- 
prit. ' 




A MADÉMOISELLÉ 


DE L’E N C L O S. 

S O N É T. 

P Asskk quélques hcurels à lire, 

Eft mon plus doux âmüfcniehi ; 

Je me fais urt plailîr d’écrire, 

Et non pas Un attachement. 

Je perds le goût de la Sàtîre; 

L’Art de ÎOüfer màlîgncm'ent, 

Cede ad fèctèt dé pouvbîr dîtfe 
Des Vérités obligèantïnent. 

Je vis éloigné de là îradcif 

Q 4 Sans 
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Sans Befoin & fans Abondance, 

• Content d’un vulgaire deftin ; 

J’aime la Vertu fans rudeflè. 

J’aime le Plaiiîr fans moleflc, 

J’aime la Vie , & n’en crains, pas la ân. 

SUR LES 

VAINES OGCUPATIONS 

Des S av/ifts dr des Controverjîjies, 

-STANCES IRREGULIERES. 

J E^voudroîs que l’Ignorance , 

S’eipoÜt pioins hardiment ; ^ 

Je voudrois que la Science 
Se montrât diferetement , * 

: Avec moins de fuflSfance 
Et plus de difeernement. 

V' icîllîr. crafïeui fur un Livre , 

C’eft être mort en vivant ; 

Pour le tems où tu dois vivre, 

Sois plus Sage que Savant 

Peut-on palTcr tout fon âge 


Dans 



1 


MELEZES. - 

Dans une Profeflîon f . 

C^ui met fon ambition • 

A rétablir un Paflàge; • • 

Et fottvent gâte l’Ouvrage 
Par la reftitution ? 

I 

On difpute fi Neptune^ 

A la Barbe blfuè, ou brune.\ 

S’il ne feroit pas plus beau , 

De la faire couleur d'eau. 

Un Critique fedcntaîre , 

Occupe tout fdn loifir 
A rendre une chofe claire , ' 

Qui ne fait aucun plaifir. ! ' ^ ^ 

Que Heinjius trop avide, , ' ■ 

Pour fes N O T E s fur Ovide , 

Ait dévoré tout confus , 

Huit cens Volumes & plus *: 

% - - ■* 

Du vieil Habit de Carthage 
Des Philofophes porté, 

Si nos Moines ont l’ufage. 

Quel fruit ! quelle utilité ! ‘ 

Qf /O 

* Af. Heinfius 4 dit à Mr.de St. Evrctnond, efu'il 
'Bvoît lû plus de huit cens Velumts , pour faire /ef'-No- 
TEsy«r Oyide,' ‘ , . , . . 
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O pcrfoniics fortunées - . 

Comme on voit Madame H«rtal 
Que laiflènt les deftîiiées 
Dans un repos fans égal , 
N’entendant en cent Années, 

Ni Perfi^ ni Juyefutl\ 

Que ces gens ont bonne gnscc 
Qui, vont en chaqtic maîfon, 
Pleins de T’etence Sc d^fforacCf 
En parler hors de faiibn ! 

Ils ne font point de vifîte ' 

Sans chercher des Auditeurs, , • 
Qui leut faflènt un mérite. 

De celui des vieux Auteurs- 

Un Eiprit fèc & ftcrîlc , 

Sans fonds & fans agrément, 

Sous Ho»jere'Si fous Virgiie^ 

Se cache fort prudemment i 

Mais en quittant leur génie, 

Lors qu’au fien il eft rendu. 
Quand il perd leur compagnie , . 
Tout fon mérite eft perdu. 

• w 

Pourquoi laflcr une prellc • 
D’Ecrits de Religion ? 

Voit-on de Prêche & de Meflc, 



M Ë L' Ë' É S. 

Finir la' divîfîbïi ? 

La TRADiTibk réfilte' 

Au plus fort Controverfifte; 

£t fans l’Ênipiôi ^u ï)RAGbk 
Pcribrine aujbdrd’iiüi nS'gnore, 
Que fuBfîftèroit èhcôre , 

L’È C R I T Ü R É à tlharenton. 

Di Mèaüx , Arnaud & î^ûolle , 
Par Ecrit & par Parole , 

Ne venaht à bout de rien ; 

On ne voulut plus attendre, 

Efc Louvois, comme Alexandre, 
Coupa le Noeud Gordien. 

La Raifoh hoririéte & bonne, 
Civile à iÔüté pérfbnne , 

Ne prenoit point de parti; 
L’Intérêt par* fon amorce. 

Et le Pouvoir par la forcé. 

Sans fon aid6 ont COhVétti. 

La Confcîence trompée, 

Des Droits de ces grands Edits 
Que l’on refpeéloît jadis 
Tomba fous ceux de l’Epée. 

Par-là nous voyons fa Foi, 

Q é 
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En d’autres Pays çrrarite ; 

Dans le fîen toûjours tremblante, 

Aux moindres Ordres du Roi. 

L’interét d’une autre Vie, 

Nous oblige à fonger qu’il faut mourir un jour , 
Sans défendre à nôtre envie , 

Les plaifîra innoccns de ce mortel Séjour. 

Des Biens dont la Terre abonde, 

Qui peut jouir en famé; 

Celui d’une Paix profonde. 

Qui la douceur a goûté ; 

A comme un gage en ce Monde, 

De l’heureufe Eternité. 

. ') 

Quel befoin de Jouïflàncc, ... 

•O '' ' 

En adorant de beaux Yeux ! 

Un Amour fi précieux , 

Lui-même eft fa recompcnfe. 

Ajoûtons pour être. mieux. 

Dans cet Etat d’innocence,- >, 

Que des Vins délicieux. 

Nous font arrivés de France. 
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SUR LA MORT 
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DE Mr. le prince; 


Sc (\jr fon C ATAFALQJJ-E*. 


J 


STANCES IRREGULIERES. 


3 


q: 


U E VOUS fervent , C o n D e' , ces Ta- 
bleaux de Batailles ? 

Que vous fert ce pompeux Orgueil 


Dç Pavillons & de. Murailles ? ' ^ 

Ce Chef-d’œuvre nouveau de triftefle & de 
deuil ; 

Tout ce grand art de Funérailles, 


Çonde' , ,que vous fert-il dans le fond dU 
Cercueil ? “ 


Des célébrés Condoms les Oraisons Funèbres, 
Ne perceront point vos ténèbres ; 

Les Eloges des 

Hclas! n’irÔnt point jufqu’à vous. 7 * 
) . . Q 7 " . Vous" 

* Le Pr'mci de Condé , meurnt le de Décembre 

t Bourdaloüe , Jefuite^ Prédicateur or db> 

tmre .die Roi , a fuit /’O R a i so n F u n »' B a. E dti 
Prince de Condc. Il miarm le 15 de Mai 1704.. 
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.Vous n’^tcs qu’uue belle id^c 
£û nos cœüfs encore gardée ; 

T out' l’Etre qui vbüs refte èïl nôtre f>fôpre Bien , 
Hors de nous vous n’étes plus rien. 

I ' O Moft, ô funeûe pùiflance, 

Qui pourra réfîÛcr à ton cruel effort ?.a- 
La Valcur n’a point de défence; ' 

Le Sang qu’on rdfpëôc fî, fi^t, > 

Ce Sang t’oppofe en vain l’honneur de la Naïf-" 
lance : 

Tout fe confond à ton aboM; 

Le Savoir & VîiittUigàhtc 
De la Stupidité trouvent ié ttiélïie fort. 

O Mort, 6 fuiiéftè puilîàhcé, 

Qui pourra rélifter à ton cruel effort?- 

Quand d’une affei^ôn ^joufd’huî peu éôm- 
mune 

C o N D e' , l’on s’attachoit à toi j 
' Et qu’ôn fe faifoit une loi 
De fuivtë ta Vertu plûtÔt que la Éortimc, 

On troifvoit un charinc au deve 
Et quifervoifie riiieüx rencôhtroit fon falaîrc- 
Dans l’avantage dé bien faîrC:, 

Et dans le plaîfîr de te voir. 

J 

Queiie cft, quelle eft ta ÊecompcRce, 
D’avoir caofé la dëeedencc 

Du 
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Du grand & Tàfte État qui tetioît rUnivcrs- 
Dcpcndant de fa grâce, ou chargé de fcs fers H 

Quel fruit dans le Tombeau d’aVoir contre la 
irancé. 

Qui n^attendoît pas et revers ; 

Par cent &Cent Coihbats divers 
Des Fînnumds ab^tus protégé Pimpuiflànte ? ~ 

Ne nous engageons-point au Récit des Combats; 
La triftelïè & le deuil ne le permettent pas : 
D’ailleurs celui qui pûtaquerir tant de Gloire, 
Haïflbît le difeours de fes fameux Exploits ; 

Nimponunons point ù Mémoire,^ 
Comme on importunôît fa Peffônnc autrefois. 
Le premier dés Héros en merveilles étranges f 
Au bien d’étre loué mit fon plus doux efpoir : 
CoNDE', qui mérita d’auflî grandes louanges 
N’en voulut jamais recevoiri 

Telle de leurs Efprits étoit la rclïèmblance, 
Telle de leurs Exploits étoit l’^Hté, . 

Que Nature eut perdu fans cftte diâereocc 
Le plaifîr qu’elle prend dans la diverfîté. 

Son Ame finement trompée 
D’tui' tour ingénieux q^lquèfois fe'flatoît'; 

A peine la Louange étoit dévelopéc,, . , 

Que 

♦ XElpagne. f Akxflulrc. 
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Que Tair .de vanité foudain le rçbutoit. 

Senfîble à toutPlaîfîr , Ennemi de tout Crime , 
Souvent fier ; jamais orgueilleux : 

Charmé du grand & du fublîme ; 

Ennemi du faux Merveilleux. 

La Gloire , le Repos , la Grandeur , l’Innocence 
Etoient à CiaiftiSy dans un parfait accord ; 

Les Talens oppofés quittant leur répugnance 

Commençoient à former entr’eux undouxrap-;- 
port. 

Toute forte de Connoi/ïànçe; 

• Tout Ouvrage étoit du reflbrt 
De cette vafte Intelligence : 

Mais, hélas ! le foible fupport 
Qu’une fi haute fuflSfance . , 

‘ Contre l’attaque de la Mort ! 

Tout finit , tout finit : C o N d e' laific une vie 

Des Héros les plus grands , ou l’Exemple-, ou 
l’Envie. ' 



A MADAME LA DUCHESSE / 

M A Z A R 1 N. 

V 


H o R aC E amoureux de fon Bois 
Et de fa petite Campagne, ' ^ 



MELE’ E.S: 

S’ccrioît , d’un ton V illageois , 

0 Champs^ qut la paix accompagne y 
Quand pourrai-je vous voir Çÿ goâter à loijtt 
D'un fejour innocertt le tranquille plaijirl , 

Puis que vous m’ordonnw, Hortence^ 

De vous parler des Chants , voici ce que j’ei| 
penfe. 

Le fejour en cil aflex bon , 

Lors que Tou trouve Compagnie ^ 

Dans une agréable Mai fon 
De toutes chofes bien fournie : 

Et tel eft maintenant IVîndfors y 
Où tout me plaît , où tout abonde , 

Où je lis , je bois , mange , dors , 

Et vois à mon réveil la plus Belle du Monde. 
Mais des que vient le mauvais tçms 
IVindfor eft bfen fujet aux Vents : 

Déjà la Nature malade 

Rend le plaifîr des Champs bien fado , 

Nous voyons les Feuilles tomber, 

Et le Verd à nos yeux prêt à fé dpérober. 

Pour cette lugubre Vcrdürc '■ 

D’Ifs, de Lauriers, Houx & Sapins, 
Dont la couleur tout l’hyver dure, 

Que les faux Curieux en ornent leurs Jardins : 
Je ne veux durant la froidure 
Que de grands Feux & de bons Vins. -, 
' Rc- 

X ) • 
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Retoumoris à la ïjonlie Ville- 
En tovKes choyés iî fertile : 
Voyons les Haines arriver, 
Voici le Mo» qu’il faiït crever*. 



A LA ME M E. 


Q Uand je fongc au rclpeél que j’eûs toÛ- 
jours pour vous , 

Je ne puis deviner d'où viènt vôtre courroux : 


Qu’ai-jcfoît? qu’ai-je dit? quel peut être le Crime, 
Qui contre un Serviteur fidèle vous anime?' 
Autrefois j^étois carciTé , 

Vous me confultiei fur l’Étude;. 
Maintenant vôtre Êfprît bleffê' 

Vous fait dire d’un ton .bien rude,, 
y, Allei, allez à d’autres gens 
„ Porter Honnête-homme Çÿ Bonrfens , 
n Jî>rg^n aux Frattfois ordinaire , 

„ Que les Savans n’approuvent guère: 

„ Allez avec vôtre iàufifet 
„ Chanter les Airs du vieux Boiÿety. ’ 

„ Et lors que vous ferez à table 


„ Plus 

* (T ^ à dire U Mots de S^temhre, VHyex, U TtthU 
des madrés és deüiier •üdntMt ik Mit efevèh 
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„ Plus dégoûté que délicat, 

„ Ne voyci fcrvîr aucun plut, 

„ Que vous ne trouviez détcftabic ; 

„ Ou dont vous ne ttiangîet au ïïioins à con* 
tre cœur 

„ Si Ton n*cn mangeoit pas chez vôtre Com- 
mandeur^. 

Puîflîez-vous conüèrvcr pour vôtre pénitence 

„ Toûjours le Goût François, fans Jamais é- 
trc en France! 

Surpris du mauvais traitement, 

Je cherchois inutilement 
Ce qui m’attiroit tant d’injure 
Lors qu’à la fin par avanturc , 

M’étant tourné vers un Miroir; 

Où Loupe & Rides fe font voir , 

Où j’ai peine à fouïfrir moi-même moiitm^e ^ 
Je me fuis dit avec douleur; 

On n*eji f oint innocent avec un vieux Vifage^ 
Dont les traits effacés font feur\ 

Vieillard^ ne cherche pas ton Crime davMStage^ 

* Le Cmmaniem ât Soutré* 
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D I A' L O GU E. 

* 

S A I.NT-EVR EM O ND, 
MORIN. 

S À I N T.E V R E M O N D. 

perdu, Morin ^ la. maudite 
MARQUiSE*, 

Si Dieu n’y met la main, va vous mettre en. 
chemifè, 

On n’oferoît parler de Baflcte un moment , 
Tout Soleil, Cercle, Orbe^, Firmament, 

^ M O R I N. ' 

' , Ze n’entens plus que des Sornettes:, 

Que veut-on avec ces Plancttes , 

Qui vont ruiner la Banque ? on verra ce que c’efl; 
Dcn avoir plus de Banque , & de quel intérêt...^ 

■ SAINT» 

i-k . * ^ 

* Mr . de St. Evremond écrivit ce Dialogue danx 
U tems que /e/ E n x k 2 ti E n s sua L A P t u a a- 
X.XTB DBS Mondes de Afr. de Fonrenelle ee/w- 
tmnfoieat à pareître. Madttme Mazarin était charmée 
de cet (^yrage : elle en fvfoit le fujet ordinaire de la 
Converfatien , ^ afiâloit même de fe Jirvir de quel- 
ques ternes d * Aftronomic devant Morin . le plue /jree- 
4ft tom les hemMest 
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SAINT-EVREMOND. 

'B|ur moi je n’ai pas vû faire grande fortune 
Dans le commerce de la Lune. 

MORIN. 

Cette belle Duflcflcàqui Pon fait la Cour, • 
Pourroît bien s’en trouver Madame d’Arzent-’ 
jcourt. 

Quand, ze vqi, préférer tant de folles P4anettes 
A de bonnes Bafletes , 

Z’ai fort meflànte opinion 

Écoutez , ze vous prie ; un peu d’attention ; 

Ze vais vous raconter une fofe plaifante : 

' Ze me trouvois hier dans mon Humeur zoüan-, 

- - te , ' - ' ■ 

Quoi que pourtant mon œuil me fit un peu de 
mal , 

Zetons pour de l’Arzcnt , n’cft pas un fànze 
égal:, - ' ' • 

Ainfî ze ne vouloîs de Zetons , ni de ?FilIcs , 

Ni même zoüer fort long-tems : 

Tas long-tents , dit Madame , ignorez-vous les 
. . ■ Tixes^ “ 

Qui fC achèvent leur tourqu'envingt-^-einf mil- - 
le ans ? ' 

Oui vingt-^-cinq mille ans ^ paime telle regrife.' 
SAINT-EVREMQND. . ' ' 

> ‘ Lifez une fois la Marquise, 

Et rien ne vous étonnera' , * 

De 


_ pigitized by Coogle 



CE U V R E s 

De tout ce que ron< vous dira. 

M a R I N. j| 

Z*ai perdu ma première Femme, 

Z*aî perdu deux fois -tout mon Bien; 
Z’ai. perdu quiûïe.fois le Valet dt là Dame ; 
(My lord D.0«^<^endtoit;& n*en fait encotneu,) > 
Malade un mois plus que pcrlbnne, 
Zu2eï par-là fî 20 nfjftonne. 

SAINT-EVREMOND. 

Ces 'vinft-^-^<l mille ans vous furprenneût 
un peu. 

M O R I N. 

Ne connoîs-2e pas bien que cela n’eft qu’au 

2CU? 

Madame Mazari» aime un conte pour rire : 
Ecoutez, la fuite eft bien pire.; 

« SAINT-EVREMONP.. 
£n-ceunflcheux.évenement? - - 
M:03RIiN4 

fàilèax atlûrdment;: 

La Banque perdoit tout, nos dcuxcSacs dtoîent 
vuidesi 

*ïottt«JieHmouvement^ Ç*f lesCieuxfont fltùdes y 

Dit un Impertinent , à quatre pas domoi : 

Si Z€ n’avois^ étédanslaMàifon du&oi *, 

Zc 


♦ Whîtc*halî. 
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:Zc YQUS puis, îiffûrjer q»c Qi Liqueur Géleftè 
Mc l’eût psjé de. refte. 

%A.I.N T-fi V RB M.QND. 

V ouf êtes àiCC conte ^ex maître de vous. 

M Q ^ IN.. , 

Il eft desLiqix làcr& on Ton fait fiier douji. 
SAINT-E,yRMON,I>. 

Mais cela fe faifo4t' par ordre de Madame* 

M O R 1 . 

'.Ze m’ea apperçûs bien , & x’enraxeois dans 
l’ame, 

entendre. certains mots, de Conjuration, 

Que l’on donne, amt-Sojçi^s, dans, leur com^. 
mumon; 

Effentric-^ d’antres Mots effroya'* 

“ blcjs . — 

Pour moi xc n’aime pas le commerce des Dia- 
bles. 

SAINT-EVREMOND. 

Vous a-t-on point nommé quclquMruns des 
Sorciers? 

M_Q R I % 

L’on en. nonunabeaucoup ; voici lcsjde»jt.pa?c- 
miers. 

Si xe m’en fouviens bien ; Sijîéme &.Tohwée; 
..Z’ai connu le dernier quand on xouoitüOMPs’E, 
l’arçgtêtoêi 


Attffi 



5^4 OË U V R È‘S 

Attfli n’cn iiis-zc pas beaucoup épouranté. 

Un vilain CopernU;^ leur Cheval de Bataille, 
Venoit à tout moment interrompre la Taille: 
Les Thico-y les Brahé fc mettoient fur les rangs J 
D*autres par ci par là , Sorciers moins importans. 
Moi! âc ne fUis pas plus efcrupukui qu*un autre, • 
Manieur de Crucifix, difeur de Pâte-nôtre; 

Mais nous fommes Chrétiens , & ïamais de' 

' tels Noms , 

Ne devroient, ce me femblc, entrer dans nos 
Maifons. 

Vous riei; croyeimoi, que fur fofe pareille 
Il feroit aflex bon de voir Monfieur ^Auhcillc *. 
Z’avoûrai franfement que l’étois Libertin 
Avant que d’être Epoux de Madame Morin: 
Auiourd’hùî ni F'oijin^ ni Saze^ niMarquife; 
Comme un fîmplc Bourzeois ze m’en vais à 
” l’Eglift; '• 

Ze fais avant le Zcu le Signe de la Croix, 

Et fi le n’aîiamâis pù gagner une fois. 

Contre la Banque & moi la Maiie eft bien forte 
Mais cela reviendra; nous perdons, il n’importe, 
Ze me fuis vû plus mal , le me fuis vû plus b*as. 
Comme ie vous difbis , le ne m’étonne pas. — 
SAINT-EVREMOND. 

r , 

Monfieur , Monfieur Morin , fouffrei que je 
' ; vous die, Que' 

* Attmonitr de Mr, 

\ 
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Que ces étranges Mots , font Mots d’ Auto- 
nomie. 

Madame Mazaùn nous intcreflê tous 
Dans l’ardeur dont elle cft éprifc 
Pour cette nouvelle Marquîfe ; 

Et je n’y pers pas moins que vous. 

Vous perdez à toute reprife, 

Et je pers du Dîner le plaifir le plus doux. 
Pendant que nôtre T^rr^ roule-. 

Que la Lune ejl en mouvement-. 

Que le Ciel ejl fluide & coule ; 

Qu’« r entour du Soleil tout tourne incejfamment ^ 
Nous ne feflbns aucune Poule*, 

Et le Doyen fc plaint de ce grand changement. 
M O K I N, 

Perfonne ici ne s’intereflè 

Plus que moi pour nôtre Dufïèflc, 

Belle, aimable, de grand efpritî 
Que n’en avez-vous pas écrit ! 

Aufli, faut-il une Cuifîne? 

(Dont ma Femme efl; aflèz fàgrine:) 
Faut-il ou Pizeon , ou Lapin ? 

rom, ir . , R A- 

* Moajieur Sommarés Doyen de Guernezey o* 
Chanoine de Windfor , chez, qui Madame Mazarin lo- 
geait quand la Cour était à Windlbr , avait accoutumé 
de dire lors qu'il avoit bien bû ; j’ai bien fcfîc nies 
Poules aujourd’hui. 
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A-t-on befoin d’une Poularde , 

De quelque Perdrix qui fe larde ? 

,Çu'o» aille vite, fez Morin; 

Cependant quand on voit Madame, - 
Madame rit , Madame pâme : 

Venez Meffieurs ^ venez tous voir^ 

Quel vifage a Morin ce foir : 

Quel teint! voyez ^je vous en prie^ 

Ma foi cVtoit Apoplexie 
Songez , Morin , au fefiatnent , ' 

'J'aime fort qu'un mourant me laife'^ 
D/pêchez-vous , car le tems prejfe , 

Morin y vous pourriez bien mourir fubitement^ 
Voilà toute la t^écompenfe , 

De mes Honnêtetés & de ^ma Complaifance , 
Qui va fouvent jufques au cas 
De voir paflêr fa Carte & ne la prendre pas. 

A propos de nôtre Maïie " ‘ . 

S A I N T-E V R?E'M O N D. ’ ' 

' Ce ii’efl: Magie aucunèment. 

Céfônt tcrm%îÿA^ihb^ - 

• M O K 1,'N. 

' Vous' rri’oKff^ fenfîblcment 
' L’Aftrolozie eft bonne aux ï*aftrcs,‘ 
Propres à regarder les' Aftrcs ; 

* Qu’on n’attende pas àc-Morin 
îPour obferver le Ciel qu’il fe ieve matin. 
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Ze fai gouverner une Banque ; 

Tenir Maifon où rien ne manque; 

Au moindre mal avoir fez moi 
Trois Médecins comme le Roi ; 

Non pas de ces Coureurs de Province en Pro- 
vince; 

Zc voi le Doélcur Loiver*^ &fuis malade ch 
Prince. 

La Leéiure n’efl pas mon fait j 
Un autre en fera fatisfait: 

Mais qu’on s’informe , que l’on fâche , 

De Gautier de Madame Harrache\^ 

Lequel ils eftiment le plus 
De Mort» ou de Vojfius, 

SAINT-EVREMOND. 

De Savans aujourd’hui toute la Terre abonde 3 ' 
Mais il n’eft qu’un Morit$ au Monde. 

■“ Fameux Médecin^ 

I Marchand de Vin. 

I Femme d’un Orfèvre François. • 

A MONSIEUR LULLL 

A Luîîi fcul le Monde eft redevable 
De rO FERA dont on cft enchanté ; 
Rome n’a tien qui lui foit comparable 
. . : . R i Et 


w ^ ^ 
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Et tout en cft déconcerré. 

II nous réduit à chercher dans la Fable 
Un Demi-Dieu dont le charme €ft vanté.; 
Là ion Orphée à jamais vénérable., 

•Demande au Ciel pour fa félicité , 

Que par Lulli ce Maître inimitable 
'.Soit fon mérite & décrit , & chanté. 

Si ce qu’on dit àéOrphée eft véritable-- 
Il fût fléchir une Divinité 
Jufques ..alors trouvée inéxorable:„ 

A fon retour du lieu tant redouté 
Et l’Ours affreux & le Tigre implacable 
Se dépouilloient de leur férocité : 

L’Arbre qu’on vit le plus inébranlable,, 
Perdant alors fon immobilité, 

Suivoit Orphée \ à fon Chant lamentable, 

Il n’étoit plus d’infenfibîlité. 

L’accent plaintif d’un Amant mifcrable , 

Par les Echos tendrement répété , 

A fa douleur rendoit tout pénétrable, 

JJn deuil lugubre. avoit^outjufeélé; 

L’air du malheur rendu communicable 
. Dp fa.qjqirççur j^ypit tout attrifté; 

Tout s^âffli^ôît avec l’iiiconfolablc 
On t’auroit vû bien plus de. fermeté 
Que n’eut Orphée en fon fort déplorable-; 
Perdre fa Femme eft une adverfîté, 

Mais 
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- Mais ton grand Cœur auroît été capable 
De fupporter cette calamité. 

En tout, X»//», je te tiens préférable;' 

Et chaque jour qu’on a représenté, 

N’as-tu pas fait chofe plus incroyable 
Que le Miracle en mes Vers raconté ? 

Bors qu’il te plaît, un Rocher pitoyable ; 

Se fond en pleurs malgré fa dureté; 

Le Vent te prête un lîlenec agréable. 

Des fiers Torrens le cours cft arrêté : 

Lors qu’il te plaît, un Sommeil favorable' 
Donne aux tourmens le repos fouhaité ; 

Et qui poflede une douceur aimable 
Eft, fi tu veux, auffi-tôt agité. 

Dans nos Périls vient un Dieu fccourablc-; ; 
De nos Péchés un autre eft irrité ; 

Pluton te fert de fon Gouffre eftiroyablé ; 
Les Cieux ouverts félon ta volonté 
Nous laiflcnt voir le Palais adorable , 

Où régné en fa Majeftu. 

IPOrphée & de Lulli le mérite eft fcmblabic , 

Je trouve cependant de la diverfité 
Sur un certain fujet afièz confidcrable : 

Si Lulli quelque jour defeendoit aux Enfers 
Avec un plein pouvoir de grâces & de peines » 
Un jeune Criminel fortiroit de fes fers, 

Une pauvre Euridice y garderoit fes chaînes. 

R 3 LET- 


Digitized by Google 



OE U V R E s 




3PO 


LETTRE 

A MADAME LA DUCHESSE 

M A Z A R I N. 

J E fuis trop difcret, pour vous deman- 
der des Approbations , & vous êtes 
ïfop judicieuSe pour m’en donner: mais 
Gomme le chagrin de l’humeur fe mêle à 
l’exaêbitudc des Jugemens ,, je vous fup- 
plîe , Madame , que je ne fois pas cen- 
furé généralement fur tout ce que je dis , 
ni condamné fur tout ce que je fais. Si je 
parle, je m’explique mal : fl je rne' tais ^ 
■j’ai une penfée malicieufè : fî je rcfufë de 
difputer, ignorance : fî je difpute, opi- 
niâtreté ou méchanté foi : fi je conviens de 
ce qu’on dit on n’a que faire demaCom- 
plailâhce : ,, 

on n’a jamais vû dénomme plus contra- 
riant. bonnes Rai- 

Ibns , fiait les Raifonneurs : quand 

j’allegue des Exemples , c’efb fon aver- 
fîon : fur le paffé je fuis un faifeur de 
vieux Contes 5 fur le préfênt on me met 
au nombre des Radoteurs i 6c un 




M E L E’ E s. 3i>r 

fhete Irlandais * feroic plûtôt crû que 
moi fur l’avenir. 

Comme toutes chofes ont leur tems , 

■ la Converfation ftnk & le Jeu commence, 
où fi je pers , je fuis une Dupe > fi je 
gagne , un Trompeur j fi je quitte, un 
Brutal. Veux- je me promener j’ai l’iii' 
quiétude des Jeunes-gens : le Repos efl: un- 
affoupiflèment de ma Vieillefîè. Que la 
Paillon m’anime encore y on me traite de 
vieux Fou :, que la Raifon réglé mesSen- 
timens , on dit que je n’aime rien, & 
qu’il n’y eut jamais d’indifferencc pareille 
à la mienne. Les contraires me font c^a- 
lement defavantageut ; penfhnt me cor- 
riger d’une chofe qui vous a déplu, j’en 
fais une autre oppofée, & je ne vous dé- 
plais pas moins. Dans la lituation où je 
fuis , j’ai appréhenfion de faillir , je meurs- 
de peur de bien faire : vous ne me par- 
donnez aucun tort , vous me haïfléz quand 
j’ai raifon j & je me trouve afTez malheu- 
reux pour m’attker fouvent vôtre haine. 

Voila , Madame, les traitemens ordi-^ 
naires que reçois : voila ce qui m’a fait 
defirer vôtre abfence. Mai» pour compter 
trop fur vos Chagrins , je n’ai pas fongé 

R 4 aflez^ 

*' Vûyex, ci-dejfus f "Jota, II. /rfj. 
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aflez à vos Charmes , ni prévu que le 
plus grand des malheurs devoir être celui 
de ne vous point voir. J’ai pû vous dire 
les maux que je foufFre auprès de vous : 
ceux que je fens , lors que j’en fuis éloi- 
gné , ne s’expriment point. Ma douleur 
cft au delTus de toute expreflîon : 

, Non je ne farle £oint , Madame , mais 
je meurs* ^ , 

J’ai fini ' ma Lettre en mourant j mais 
les Vers ont un charme pour faire revi- 
vre ceux que vous faites mourir. La pre- 
mière chofe que je»fais, Madatne, c’eft 
de vous fupplier d’avoir un peU moins de 
rigueur pour moi , dans la nouvelle vie 
que je vais, mener auprès de vous. Parta- 
gez la féverité de vôtre Juftice j qu’il en 
tombe une partie fur Monfieur de 
liers', que Dominé n’en Toit pas exemt.; 
que la Donne Zw n’en iauve pas la régu- 
larité de les égards domeftiques ; que les 
Princes 8c les Mylords foulagent quel- 
quefois la Noblefle, 8c qu’enfin, Mada- 
me, je ne’Tois»pas feul à reflehtir vos co- 
lères , pour aflurer des douceurs ôc des 
honnêtetés aux autres ; 

* Corneille.' 
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RevcneX cependant, foit douce, foit cruelle» 

Vous reviendrez toûjours du Monde la plus 
belle J . ^ 

Et dûiïïez-vous encor contre moi vous aigrir , 
J’aime mieux vous voir & fouffrir. 



Sur la Verdure qu^ on met aux Che'^ 
minées en - Angleterre. 

AüT-il avant que la Nature ' 

Ait chafle de THiver la Aoide obfcurité, 
Mettre au Foyer une Verdure 
Qui tiendroit lieu de glace au milieu de l’Eté? 
Frais Ornement de Cheminée, 

Vous vous précipitez un peu ; 

Retournez au Marais, Herbe , où vous êtes née 
Et jufqu’au mois de Juin laiflèzrcgner leFeu. 
Perdre le goût de l’Huitre & du Vin de Ch(m~ 

^agne. 

Pour revoir la lueur d’un débile Soleil , ‘ 

Et l’humide beauté d’une Verte Campagne, • 
N’eft pas" à' mon avis un .bonheur fans pareil. 
La faveur de la Marne ^ helas ! eft terminée, 
Et nôtre Montagne de Reims 
Qui fournit tant d’excellcns Vins 

R r ^ A 
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A pen favorîfé nôtre go(lt cette Année; 

O trifte, ô pitoyable fort!' 

Faut-il avoir recours aux Rives de la Loirr^ 

•- Ou: pour le mieux au fameux Port 
Dont Chapelle nous fait Thiftoire * : 
Faut-il fc contenter de boire 
Comme tous les Peuples du Nord} 

• Non , non , quelle heureufe nouvelle !’ 
Monficur de Bonrepaux arrive,, il eft ici; ' 

Le Champagne pour lui toûjours fe renouvelle y 
Fuye?, Loire ^ Bourdeaux ^ fuyez CaJoors auflî. 

* Voyez , le Voyage de Bachaumon i & la, 
Cha^pell»./ 
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Siiir VAbJènce 'dè Madame Ma2arin ^ 
qui était partie de Wiiidfor pur^ 
, , aller l^pnàxè^ avec. Monfieurd^^ 


SAINT-EVREMOND, MONSIElJRi 
L’ AMBASSADEUR *. 

' V REMOND;. ■ 


A 


C 'Hacun abandonné purement à luî-mémc*^- 
Sent un Befoin fecrèt qu’il ne peut exprimer. 

- ' ; ,Ma* 


■** Barîllôiu. 




MELE' E S. 

Mr. L’AMBASSADE ÜR.- 
On a befoin de ce qu’on aime ; 

Par ce Befoitt fecret c’eft aflèz la nommer." , 

SAIN T-E V RE MO N D. 

Elle eft partie, elle s’en cft allée, 

Elle a lailTé fa Maifon défolée. 

Mr. L’AMBASSADEUR. 

Objet fi cher , fi précieux 
Qui vous retient éloigné de nos yeux! ' 
SAIN T-E VREMOND. 

Celui qui couvriroit les plaines axurées- 
■ De cent & cent" Vaifïèaux divers, . 

Qui tient nos Côtes affûtées ,* 

Et conduit fagement le Commerce des Mers*;. 
Scroit-il devenu Pirate , . ^ 

Ce Maître de nos Matelots, - 
Pour enlever d’ici le feul Bien qui nous flate , . 
Et le commettre enfuîte à la merci des Flots V 

Mr. L’ÀMBASSADEUR. 

Où va de vos foupçons l’injufte extravagance ? 
Plus on auroit d’amour on auroit d’innocence ; . 
Par un cxcès de ïele , à force de fervir, 

Par cette même violence' 

R 6^ • ' Qu’on ’ 

* Mf'l de 4toit ItiUndaht iitU 'AIame* - 
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Qu’on emporte le Ciel, on fonge à, la. ravir. 

S A I N T-E .V R E M O N D. 

Eft-cc que fon Epoux auroît quitté la Terre 
Pour aller plaider dans les Cieux, 

Et mettre en Jugement le Maître du Tonnerre 
Afin d’être payé du S^ervicc pieux 

Rendu dans une faînte Guerre ■ 
Que fit à tout plaifir fon Efprit ennuyeux 1 

, Ma. L’AMBASSADEUR. 

„ Je vivrai, <ütV Epoux ^ en dépit de l’envie 
■„ La bonne Jüftîce, aux dépens . , 

■ „ De ma Femriic'& de mes Enfans, 

„ Me rendra des Arrêts tout le tems de ma vie 
„ Le Procès eft de Droit Divin;. 

, Le Ciel nousalaifle toute choie ch difpute 
’ „ C’eft fon. Ordre que j’éxccutc , . 

„ Et l’Accommodement vient de l’Efprit malin 

. SAINT-EVREMÔND. 

Ah! que de. vains difeours ! elle s’en eft allée 
Et laifie trop lôhg-terhs ik M«fon défolée. 
Ma. L’AMBASSADEUR. 

‘ -Tf yais Ic.matîn & le foir 
vSans efperance de la voir , 

V r . apprendre des nouvelles; 

; Mais on remarque en toutes parts. . 

. . ' • - L’im^ 
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L’imprcflion de fes regards , 

Et tout luit des rayons qu’elle a laiflKs chez elle. 

S A I N T-E V R E M O N D. 

Je vais entendre fcs Oîfeaux 

Qui d’un chant douloureux fe plaignent de 
l’abfence; 

Leur trifteflè a remis la douce Jouïflànce, 

Et les Nids commencés à des Printems nou- 
veaux. 

Fflis * en fa petite cage 
Se contente de fon ramage , 

Et garde au bonheur du retour 

Son prélude ^ fou . air , pour chan^r fon A- 
mour. " 

La bonne & fidele Douairière, 

Trilte d’un Mari mort , & d’un Epoux vivant | , 
Dans ce tems ennuyeux qu’elle n’a rien à faire , 
- Vifitc Chapelle & Convent. 

La Signera | toute affligée , . , 

Toute en defordre, négligée, 

N’a que faire de fes Appas , 

R 7 ' ' Dit- 

* Serin de idadame Mazarln. 
f Femme de Chambre de Madame Maza’rîn , ç«i 
Uro’jarn que fon Mari itoit mort , [e maria en jecondes 
Noces , c?* dont le premier Mari revint apres la mort 
du fécond. 

I Femme de Chambre Efpagnole nommee Ifabellc. 
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Dit-elle , où Madame n’cft pas. 

„ Eft-ce donc pour être-fî belle 
„ Que Sara prefque en Demoifellc 

„ Aujourd’hui fuît Madame & par monts & 
par vauï ; 

„ Et qa^lfSelle abandonnée. 

„ Demeure ici comme enchaînée 

A prendre foin des Chiens , des Guenons , 
des Oifeaux ? 

J’entendis ce petit murmure , 

(Jaloux effet de ïéle & d’amitié:) 

Si l’on favoit ce que chacun endure 
' Peut-être en auroit-on pitié. 

Mihn affranchi ‘de fa Meffc 
Et du foin d’àller à confefïè, .. . 

Paffe le Dimanche en repos : \ ’ 

Les autres jours de la Semaine 
Le trille Aumônier fe promène, - 
Songeant à dix ou douxe mots - 
Qu’au reveil de la Souveraine * 

Il difqit affex' à propos^ - - , 

Et qui nous Wnoîèiitjëœ 
Attendant VoJJius des Doâes le Héros; 

Depuis ce dür^dépiMt fi funefte à La Chine: 

Plus de Tableaux fans ombre; adieu cet Art 
. divin 

Qui 

* • V . 

Mazarin* 
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Quirendroit, nous dit-on, d’une humeur bien 
chagrine 

s?il vivoit , dx. Raphaël <VUrbw.. 

Adieu ce curieux langage , - , 

Qui de Londres fait un Village , 

De Rome àc de Paris à peine des Hameaux 
Qui traite de greffier Ouvrée 
La ftruâure de nos Châteaux , 

Voulant faire admirer des Maifons d’un étage 
Conftruites à Nanquin de Canne & de Rofeaur. 
Fameux parmîllc exploits de fadent meurtrière, 
Chopy qui fut fi terrible en fa verte failbn, * 
Qui du Fraaçois,}^!^. * £ût braver la çolere , 
Le Batave effrayé f chafïà de la maifon ; 

Déchira le bîen-aimé Frère 
Du plus- digne Héros qui fut fur. l’horifon 
Qui répandit le fang de Chipre originaire }(; ; 
Qui d’une brillante façon ' = 


D’un brio tout cxtrôrdihaîrc , 
D’un intrépide coraçon ' 
Attaqua le grand Mîniftere,, 


Monjtettr Barlllon. 
f yan Beiming. . ^ 

§ Afr, de. Cahaples , Frire -de Mr. le Maréchal de^ 
Crequi.' 

)( Le Pr/»c« Philippe de Savoyc. 

«f. Le Comte de Caftelmclliçrà 



Qui mît ŸEjpagne Lia raifon f ; 


Digitizt-J by Cooglv: 




400 OEUVRES MELE’ES. 

Chop maintenant déchû de fa gloire première, 


Mord à peine un petit Garçon , 

Et s’il ne vous revoit fa Valeur fanguînairc^ 

Se changera , Madame , en douceur de mouton- 
La Cuiflne auflî peu falie 
Qu’une Chambre de lit polie , 

La Cuifine autrefois qui fùmoit nuit & jour, , 
Pourroit bien rafraîchir les. Vins de cette Cour- • 
Ma. L’AMBASSADEUR. ^ 

Mêlci à vôtre Amour la Cuifine & la Table, ^ 
Fûtes du Chien qui mord un éloge admirable^ 
Chacun à fa maniéré explique fes befoins ; - 
Mais une paffion plus pure 
Pour le Chef-d’œuvre de Nature, *. 

Aurott dû vous porter à de plus dignes foins. 

S A I N T-EVRE M O ND. 

Monficur l’Ambaffadeur parlera comme u» 
Livre 

Du mal qui nous fait foi^îrer ; 

Mais fon Cœur jamais ne fe livre 
Au toimnent qu’il veut figurer: . ' ./ 

XJn malheureux dont l*^f|>î^t eftiiioinV 
Se tait, ne fait qu’endurer. 

\iC\ ' ' " " ' ■ 

, ■ Ftn du T^mt 
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Des Matières principales contenues dans '■ 
■ le quatrième Tome. 

On a mis une u. pour marquer que les Chiffres 
fe rapportent aux Notes , & non pas à 
l’Ouvrage même. 

A. 

A Cnàtmie Franfoi/e , quel» droits elle a fur nôtre 
Langue. 17. ct* y«/v. 

Achille i fa férocité condamnée. 340. fon Caraftere. 

341 - 

Adoration du Sacrement , ne devroit pas être un 
Obftacle à la Réunion dés Proteftans. i$p.i 6 o. 

Agamemnon, fon Caraélere. 339* 3 40» 

Agefilasy pourquoi il avoit fî peu de penchant pour 
les Femmes. 1 31. 132. 

Alcibiade, avoit peu* d’ Amour pour le beau fexc, & 
pourquoi. 131.152. 

Alexandre le Grand , Caraôerc de fon Efprit & de 
fa Valeur. 2^. 30. D’où vient qu’il avoir fi peu 
d'attachement pour les Femmes. 13 1. 132. Il aî- 
moit trop les Eoüanges. 375. 

Ami y Caraélere d’un véritable Ami. 137. Il faut 
ufer de beaucoup de difeernement dans le choix 
de fes Amis. 140. Diflèrentes cfpeces d’Amis in- 
commodes & dangereux. 140. 14-1. Le trop grand 
nombre d’Amis cft à charge. 147. 

Amitié , efpece d’Amitié dangereufe. 138. Comment 
fe doit former. l’Amitié. 139. Idée chimérique 
qu’on fc fait de rAmitîéji4i. 142. Caraélere de la 
Véritable Amitié. 143. C7* Combien l’Amitié 
cH recommandée par les Phiiofophes le les Hon- . 

, nctes- 
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TABLE 


ncrcs-gens. l44r 145’. 

Amour , ce que c'efl, 141. Si les Poëtes ont eii 
raJfon de dire qu’il étoit aveugle, là-même. Coni- 
t * i)ien nous ferions ridicules fi nous faifions l’Amour 
comme les Anciens, iiz. Maximes fur l’Araour. 
i8(?. 187. Si l’Amour des Vicille.-gcns doit être 
condamné. z^ 6 , L’Atnour cft très-propre à nous 


^ infpiircr de la Dévotion. jai. 

Anciens, Eloge de lairs Ouvrages. 53^.L’ufageqiie 
nous en devons &lrc. 1 1 1 . 

Ariflote, Caraftere de fes Ouvrages. 2.8. 

Arria, fa Mort héroïque.. «. iTJ* 

Athées , qui font les plus grands Athées. z io. 
Augujle,, pourquoi il fc lailfa gouverner pat Livic. 


•aAcon, quelle forte de gens il regardoit comme 
. les plus grands Athées, r 20. kaxime d’Epicurc 
qu’il admjroit. ,s.. - i J t • 

Balsutc , Défiuits de fon Stile. • , Jp. 

Burette , Paffion de Madame Mazarin pour la Ralfette. 
t66.. is'fttiv» z^S.eryîwt/. Portrait des Joueurs-de 
Baflcctc de la Banque de Madame Mazarih. 171. 

' . ‘ . ' 172.' - 

Bernur, va en Angleterre. , ; « ». 334. 

Beverweert y fon Eloge. •I4»©’ Jniv. Sa Paflion pour 
la BafTette. 172- 

Sokeme f £Elài>eth Sttistc Reli^ de ). ion pMle ioEt, 

Boijjety Eloge de fes Airs.- 232. 

Boffséêt ( Jaques-Beo^e J/ Éve^c de Condom , com- 
ment les Kéfornacl 'auraient du recevoir fon £*• 
"'position de là Foi CMhelique. 160, 16 î, 

Bourbon (le Connétable de) fon Hoge. 326’. 

BourduloiH I le Pere ) a fàit VOra^anFunéire du Prince 
de Conde. ». 373, fa Mort.' là-mime. 

Buckingham (1 e Duc de ) raillé fur fa Prodigalité. 9 h 

Bu$. 
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B# d’AmboUc , fon Eloge. 4S- S». Sa Mort mp- 

' C. 


^Amfapu, Comment on y peut paffet agreablo- 

ment le tems. , , V 7 * 

Cantique des Cantiques y s’il faut y chercher im fc 
• myllique. 133. Pour qui Salomon 1 a compofe. 13 

Caftelmelhor (le Comte de) foa Eloge, p'. m, n. 8n 

Catilinay fon Caradere. ^ ^ 

Catvn d’Urique, fes Maniérés etoient grolUercs » 
ruftiques. 23.Eft fon propre Tyran. 5 y.v 

Ce far y fes bonnes & fes mauvaifes qualités. 33* ai- 
ma élément les deux Seules. 131. Pardonna 

C^^Us^èuinty Caraaerc de fon Efprit & de fa Condui- 
te î voulut alftfter à fes- Funérailles, x • 

Charles II., Rçi >. denmder ca Ma- 

rîaec 'HÔrtencc Mancînl Nîece du 'Cardinal M4- 
za^n. 25 ^ 4 . Son Eloge. 333 . cr/atK- Comment üi 
-fc fauva apres la Bataille de Worcefter. »• 333* 
334. fa Mort. ”*33*« 

Coëfeteauy fes Métaphores outrées. 

Cxur, fesdgaremens. 1 41. C7'y«»v. De quelle meure 
fontlcs Amours & les Amitiés fondéesfur le Cœur. 

la rnètne. 

Cohony Evêque de Nifmes, lon ftilcacuri n’avoit ni 

force J ni foliditd. . 1 t> "«îfc 

Comparaifons , font trop fréquentes dans les Poèmes 
Epiques. 34Î. Ont plus de . rcffemblance cnt^^l- 
les, qu’avec les Chofes comparées, la-mime. N cm- 
beimentpas toujours les lujets. 344. font prelen- 
tement uides. 33 ^*' 

Corsdé { le Prince de) fon Eloge. 3x7- 374 - ^ 

fuiv. fc retire à ChantillI. 305. Combien cette 
Retraite lui êft elorieufe. 30^. la Mort. n. 373/ 
Ctntroverles , aigrîCfem IcsEfprits. i^2» Leur mutuitc, 
■'1 370. 

Cfl»- 
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TABLE 

Controv$rfifles , Combien leur travail cft inutile,'. 

- 370. 

Convins y Dcfcription vive des îneonveniens >qui fc, 
trouvent dans les Convens. 159, cr fuiv 7 zz^. D'où 
viennent les plus grands Defordres des Convens.97. 

Conversons , ce que l’on fent dans la plupart des Con* - 
verhons. 510. Comment fe font faites les Con- 
Tcrlîons en France. 371. . 

CorneilU (Pierre ) court rifquc de perdre fa Répu- 
tation à la Repréfemation d’une de fes meilleures 
Pièces. î.3i. 

Créance , Defordre prodigieux que la diverlîte de 
Créance a produit. ifS. 

Crequi ( le MarêcKal de ), bat les Allemands, izo. 

Son Amitié pour Mr. de St. Evremond. 358.. 

Crofts ( Mademoifelle^ fon Eloge. 89. 

D. 

J^Ery, jeune Garçon qui chantoit fort joliment',, 
on lui confcillc de fe faire . Eunuque. 305. «?* 

/sfsv. 

X>efpreÀUic { Boileau ) quite là Pôëfîc pour fé jetter 
dans l’Hiftoire. 109. 110. Maltraite Madame Ma- 
zarin, dans un Sonnet contre Mr.lcDuc de Ne- 
vers. ■ ». zjo. 

"Dévotion y Ce qu’on appelle Dévotion n’eft fbuvenc 

' qu’une Vapeur de Rate. Maximes fur la Dé- • 
votion. 187. 188. La Dévotion eft, le- dernier dc- 
nos Amoucs , pourquoi. 319. Comment elle^ 
ft forme. . ' \ ' \ 

Dévots n’ont pastoûjours'undFoiviyc& aflurée. 9^. 
avantages des yejritabli»Déy^f‘î'‘f4« IIya'dcsDc- 
vots qui ainiëht Diéu fàHs" bien croire. 417* 
Caraacre des Dévots du Monde. x 6 S. 

Dieux, Combien ils étoîcnt neceflaires dans les Poë- 
mes des Anciens. 337. Ils y font tout. 337* 33 ?* 
on leur donne le Miniftere des Actions lés plus , 
méchantes. 349. 3J0, Avantage qu’Epicure en a 

tiré. 
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" tiré. 3^0. 3îi* Avec quelle précaution on devtoie 
les faire entrer dans les Ouvrages. 

.I>iCcernemtnt i Moyen d’ayôir un bon Difccrnement. 

Z37. ^38. 

Dragons J fans le Minîftere des Dragons la Religion 
Réformée fubfîftcroit encore, en 'France. 371. 

E. 

Milieu juftibée fur la Confplrauon où aile fit en< 
■*^trcr Cinna. fmv. 

Enclos ^ ( Mademeifèlle de - 1 ’ ) £bn Eloge. 14.150. 
Enfans , ce qu’il faut juger de TArrët quël’on fit 
en France^ pour . obEger les Enfàns de faire choix 
d’une Religion à l’àge de fept Ans. 1^4. i5y, 
Eficure , pourquoi il a ôté aux Dieux l’Adminiflration 
des chofes du Monde. 3 yo, 

Efprit vafle , voyez Vafif. 

Eftrits (le Maréchal d’ ) fe marieàrâgede^ Ans. 

«. X37. Ses KâïldflSàvéc'Mf.de Seneâerre. 13^. 
Eunuques, Avantages des Eunuques. 304» 305 . 
Evretnond ( Saint ) idée qu’il avoir de fes Vers. 1x3. 
.Caraâcre de fon Amitié. 137. Se veut retirer du 
Monde. 243. Dans quelle vue il aimoit le Com- 
.mercc des belles Femmes. .24.5. N’avoit pas été 
fort Dévot dans fa jeunefle. 253. Eft aceufé d’In- 
difFcrcnce,.& pourquoi. w.«. 25 j. Eft mécontent 
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